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ETUDE SUR LES MIGRATIONS INTERIEURES

DE POPULATION A MADA6ASCAR,

"Les migrations humaines
sont en chaque époque,
une des formes de l'é­
volution historique".

Etude sur les Migrations
de POQulaiion. Cours de
Soibonne. -



~
'~

L'étude qui fait l'objet de ce Rapport a été

. réalisée dans 18 cadre d'une Convention pas-

sée ent~e LE COMMI55ARIATGENERAL AU PLAN nE

LA REPUB~IQUE MALGACHE et ItO.R.5.T~O.M.-
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- 1 N T R 0 DUC T ION -

Le problème de la politique

de migration est l'un de ceux qui revient avec le plus d'in­

sistance dans les déclarations officielles des responsables

du développement de Madagascar, dans les documents de la

planification (1), et dans les études socio-économiques

d'ensemble' (2).

Il se trouve posé de façon

pressante aux hommes responsables de l'action, du fait de

la mise en place de structures d'accueil ayant nécessité

de lourds investissements et pour lesquels le peuplement

apparaît d'ares et déjà comme le problème majeur à résoudre~

Cette étude n'a pas cependant

pour objet d'apporter des recettes susceptibles de fournir

à l'une au l'autre des structures d'accueil en place une

solution aux difficultés immédiates.

La nécessité es~ appaxue de

poser les problèmes d'ensemble soulevés par la politique

de migration dans le cadre du plan de développement de

Madagascar, dans une sorte de mise au point élaboré~à par-

----------------------------------------------------------~-~~

(1)

(2 )

Rap~rt su~ le D~~elo~~ment de Madagascar. Commissariat
Général au Plan. Tananarive, Octobre 1962.
Etude des conditions socio-éçonomi~ue5 de pft_~eloPDement

régional. CINAM. Décembre 1962.

'.
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tir de l'étude de~criptivedes différents types de courants

migratoireso

Le problème a généralement été posé dans les termes suivants

l-La politique de migration est une nécessité qui résulte :

- de l'inégale répartition de la population sur l'ensemble

de l'Ile;

du déséquilibre actuel dans les régions peuplées, entre

la population et les ressources;

- de la prévision de ce déséquilibré dans les 15 ou 25 an­

nées à venir, par référence à un niveau de revenus jugé

souhaitable;

- de l'existence de terres vastes et riches dans le Moyen

Ouest et l'Ouest8

2-La politique de ~igration doit s'appuyer sur les courants

existants, qu'il faudrait amplifier.

3-Les courants migratoireS existants sont supposés ~tre ~a

réaction à un surpeuplement relatif dans les régions de

départ et leur accentuation serait rendue possible par

le recours à des incitations de type économique - offre

de revenus élevés - type d'incitation sur lequel la po­

litique d'aménagement du territoire, sous la forme des

Sociétés d'Aménagement, fonde sa propagande~

.~\

Poser le problème en ces

termes c'est lui donner une apparence de réalisme indé­

niable o



l-Il èst vrai que la géographie humaine de l'Ile offre des

arguments immédiats en faveur d'une politique de migration.

Un simple regard sur la carte de densité (1) permet de

constater qu'il existe des régions de fort peuplement et

des espaces de peuplement très faible. On peut citér, pour

s'en convaincre, un certain nombre de chiffres

"La population de Madagascar est très inégalement ré­
partie : 60 % de la population vivent sur près de 20 %
du territoire. Ce qui signifie que les Provinces sont
inégalement peuplées. Les deux Provinces les plus peu­
plées sont, au 1er Janvier 1962 : Fianarantsoa :
1.464.~00, Tananarive: 1.309.300; puis suivent Tama­
tave : 901.700, Tuléar : 862.400, Majunga 1 696.400,
Diégo-Suarez: 417.400. Les densités moyennes sont:
Majunga : 4, Tananarive : 22, Fianar~ntsoa : 13, Tu­
léar : 5. Certaines zones des Hauts-Plateaux et de la
Cate-Est, les Iles Sainte-Marie et Nosy-Be. ont des
densités supérieures à 50 habitants/km2. Par contre,
la plupart des districts des Provinces de Majunga et
de Tuléar orit des densités de moins de 5 ·habitants/km2 (2).

Des documents comme les rap­

ports socio-économiques régionaux de la CINAM ont mis en

évidence, par ailleurs, les déséquilibres régionaux actuels

et futurs, et dégagé les grandes lignes de la politique dans

les années à venir.

Donnons ici un bref aperçu du

contenu des prévisions de la CINAM dans ses rapports ré­

gionaux (3).

- Dans le rapport P_~~t~~~, la CINAM fait des hypo­

thèses chiffrées sur les migrations "nécessaires ll dans

les 15 ou 25 années ~ venir 1 Dans les 15 ans tune

(1) ~oir Livre Blanc de l'Economie Malgache p.30.

(2) D. RAKOTOPARE. La démographie et J'es conséquences
L'impératif du Développement p.6. Journées malgaches
du Développement. Avril 1962.

(3) Etude des conditions socio-économ~~ues de d~~eloQ­

pernent régional. CINAM. Tananarive, D~cembre 1962.
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hypothèse minima "le nombre de familles à faire migrer

serait de l'ordre de 60.000" (p129-130); dans les 25

ans: compte tenu de l'émigration urbaine, "il restera à

installer sur de nouvelles terres, à l'Ouest, 500~OOO
.;

per~onnes" (p.42);

- Dans le raPEort Sud - pour le pays Androy et Maha­

faly, la CINAM décide "qu'un élevage rationnel ne peut

assurer un niveau de vie satisfaisant qu'au quart de la

population actuelle" (p.111-112);

- Dans le rapEort Cete Est, on conclut à "la nécessité

de faire migrer la majeure partie (plus de la moitié ~u

moins) de la population hors des vallées où elle se trouve

concentrée" (p.229).

Ces surplus de population

sont dégagés à partir de calculs comparatifs sur la charge

de population souhaitable. L'optimum de population souhai­

table étant celui qui permet le revenu l~ plus élevé, à

une famille type, sur exploitation remembrée et standar­

disée ..

2-0n sait d'autre part, qu'il existe une grande mobilité de

la population sur laquelle des livres comme ceux de DECARY

et CASTEL: ~odalités et conséguences des m_~ations inté­

rieures récentes des populations malgaches ~ et de Mo H.

DESCHAMPS : Les migrations intérieures à Madagascar -

ont attiré l'attention.

A partir de ces données, il deviendrait aisé de nourrir des

schémas qui fixeraient les nécessités de migration et éta­

bliraient les relations entre les régions de départ consi­

dérées comme trop peuplées"et les régions de faible peuple­

ment, qui s'appuieraient sur les courants existants.
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3-La tentation, par'ailleurs, est bien grande pour celui

qui n'a pas eu le loisir d'analyser la spécificité des

migrations des peuples de Madagàscar, de se référer au

type de migration que l'on croit connaître le mieux ­

celui des pays occidentaux - et de conclure à l'effi­

cacité des incitations économiques pour favoriser les

mouvements de population.

*
III

Il y a là une approche que

l'on peut appeler "classique Il des migrations, dans le

sens où les migrations des peuples de Madagascar sont

perçues comme des déplacements dont les causes (démo­

graphiques et économiques) et les motivations (recherche

d'un niveau de vie meilleur) seraient analogues à celles

qui poussent de façon générale les individus à émigrer.

Il est courant de penser que

les régions les plus peuplées de l'Ile sont des régions

surpeuplées - ne pouvant procurer un niveau de II reve-

'nus ll permettant un II niveau de vie Il moyen suffisamment

"élevé".

Les migrations actuelles

seraient la réaction à ce IIsurpeuplementll et pourraient

s'analyser comme des mouvements de fuite devant un mi­

lieu hostile, à la recherhce de revenus permettant une

élévation du niveau de vie.

On fait donc de cette no­

tion de surpeuplement une notion opératoire et l'on induit

une politique à partir de comportements qui sont censés

être la réaction à ce surpeuplement.

\



Allant plus loin, la CINAM

établit un programme chiffré de décongestionnement des

régions peuplées - en prenant comme critère la mise en

place d'un type d'exploitation susceptible de procurer

à une famille-type, le revenu monétaire-type. Le surplus

de population actuel et futur - dégagé par les ~alculs ­

devient un obstacle à l'obtention de ces revenus - et doit

donc quitter la région. Ainsi se trouve assainie, la ré­

gion de départ.

Les hypothèses de migration

qui nou~ sont présentées dans ces documents surprennent

par la facilité de leur élaboration et l'imprécision

qu'elle renferme quant à la mise en oeuvre de la politique.

Il en est ainsi en général de l'approche'~écaniste" des

réalités vécues qui laisse entière la définition des mo­

dalités pratiques de l'action.

Que manque-t-il à cette ap­

proche du problème? L'effort, semble-t-il, d'analyser

la réalité spécifique à laquellé on se trouve confronté.

Essayons de dégager la spéci­

ficité du problème qui nous est posé à Madagascar, en pre­

nant comme terme de comparaison, afin de mieux faire res­

sortir la dissemblance, les mig;~tions intérieures fran­

çaises du siècle dernier.

En France, deux périodes :

avant la révolution industrielle,

- la révolution industrielle.
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Le développement de llécon~mie

industrielle rompt, en France (1), un état géographique

de la population, qui bien qu'irrationnel è beaucoup d'é­

g'ae~ès'-, ,ne, 'pouva'it 'être 'modi fié sans une transformation des

conditions économiques et sociales. Malgré l'ouverture des

limites provinciales aux échanges dès la fin du XVlllème

siècle, chaque région a continué de constituer un milieu

démographique fermé. L'inégalité des charges arithmétiques

de population par rapport è la superficie brute ou exploi­

tée n'engendre aucun déplacement parce que "la structure

économique et sociale est une structure fermée ll •

La solution aux difficultés

locales ou régionales, particulièrement grandes dans les

pays où le nombre d'habitants est très élevé par rapport

aux facultés productives, réside dans la recherche de res­

sources d'appoint. Surexploitation du sol - migration è

faible distance, de courte durée.

Ainsi, jusqu'ou milieu du

XIXème siècle, certaines régions (régions de montagne :

montagne alpine et montagne pyrénéenne; régions de plaine

comme le Bassin Aquitain, Bretagne) sont demeurées lour­

dement peuplées par rapport è d'autres, sans que les con­

ditions de l'établissement de courants de compensation'

soient réalisées.

Les villes, généralement pe­

tites, vivai~nt repliées sur elles-mêmes et devaient assez

peu pour le renouvellement de leur population aux cam­

pagnes environnantes.

----------------------------------------------~------.---------

(1) Pour ce qui suit, cf. P. GEORGES. Les Migrations de
Population. Cours de Sorbonne.
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Le développement de l'indus­

trie a prog~essivement rompu l'équilibre apparent.

Les petites entreprises de

bourgades ou de petites villes, souvent proches de l'ar­

tisanat, ont été, dans un premier temps, à l'origine des

migrations locales. Au cours de la deuxième moitié du

XIXème siècle, les premières formes de concentration in­

dustrielles conduisent à une nouvelle distribution géo­

g~aphique de la population.

Ainsi - dans un premier

temps - la survie dans les régions surpeuplées~ (en fonc­

tion de l'état des techniques et du système d'organisation),

sur la base d'une économie de pauvreté, et l'absence de

débouchés.

- Dans un second temps,
l'industrialisation et le départ des campagnes à la re-

cher~he d'un mieux-~tre, d'une élévation du niveau de vie.

D'aD un type de migration lié

à l'évolution historique de la rrance dans le courant

~u XIXème siècle,

A Madagascar, ce n'est pas

l'industrialisation, mais la colonisation qui est le

phénomène-clef permettant d'expliquer les migrations de

population,
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Deux périodes en effet :

- celle qui précède la colonisation ­

avant 1896,

- la période coloniale.

le cloisonnement ethnique à

Madagascar ne saurait être assimilé à notre avis au cloi­

sonnement régional français. les-nombreux peuples qui ha­

bitent l'Ile sont enfermés dans des limites territoriales

qui préservent une structure politique et sociale autar­

cique.

les déplacements migratoires

existent mais ne peuvent être compris comme des déplacements

liés au surpeuplement des régions de départ. Déplacements

"politiques Il en relation avec l'hégémonie merina, dépla­

cements d'individus de la Cete Sud-Est vers l'Ouest

(Antaisaka, Antaimoro) à la rechercfië· de'-b~'~~~'f~'~'-Dépla­

cements lents des peuples pasteurs (Tsimihety, Sakalava).

La....v.ie cd-ans les villages,

repose essentiellement sur l'autosubsistance.

La colonisation.

L'occupation complète de

l'Ile et la mise èn place de ,l'appareil extérieur ouvrent
" .

les frontières entre les peuples. Mais cette ouverture

restera illusoire: plaqué de l'extérieur, le type

d'organisation imposé fait se refermer sur eux-m~mes

les peuples conquis. Délibérément d'ailleurs, l'autorité

fonde sa politique sur l'opposition entre les "races".
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Ainsi vont se trouver co­

exister: d'un côté, l'organisation apportée par la

France: un appareil administratif, économique et com­

mercial - localisé en des points spécifiques : la ville

coloniale et la concession - de l'autre, des peuples re­

pliés sur eux-mêmes dans leur genre de vie propre.

Entre l'organisation exté­

rieure et les peuples malgaches, des contacts vont cepen­

dant s'établir, précisément des mouvements d'hommes, pro­

voqués d'abord, spontanés ensuite, mais toujours marqués

par les conditions qui les ont fait na!tre.

Ces migrations ne paraissent

pas être assimilables, a priori, à des déplacements liés

à un "su;:jJeuplement" et à la recherche d'une "élévation

du niveau de vie" - comme. on pourrait le concevoir en

termes d'économie occidentale. Ces migrations semblent

trouver leur originalité dans le fait qu'elles ne sont

pas le résultat d'une évolution interne de l'univers mal­

gache - (liée à l'industrialisation, par exemple) - mais

qu'elles sont nées du contact de deux réalités qui co­

existent dans un rapport de dépendance de l'une par rap­

port à l'autre. Il para!t hasardeux de poser d'emblée

dans ces conditions que ces migrations expriment une

orientation favorable des courants humains dans le sens

de la répartition la meilleure de la population sur

l'ensemble de l'Ile.
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Nous posons donc la néces­

sité de replacer les migrations dans l'évolution histo­

rique dont elles participent. La politique actuelle, qui

souhaiterait voir se manifester certains courants migra­

toires avec stabilisation des migrants dans certaines ré­

gions à développer, est conditionnée par cette évolution.

Toutefois, elle n'est pas entièrement déterminée par elle

dans la mesuri oD les comportements des migrants expriment

des structures de sous-d~veloppement sur lesquelles la

planification se propose précisément â'agir.

Avant toute définition d'une

politique de migration, apparaît la nécessité d'analyser

les migrations intérieures à Madagascar, en deux moments •

dont nous ferons les deux parties de notre travail ;

Partie l--_.-....-....- l . Repérage et Analyse des grans

types de courants migratoires.

: Essai d'interprétation des mi.

grations en fonction de l'évo~

lution historique dans l'optique

du développement.



PAR T lEI -----_..._----- ......-

REPERAGE ET ANALYSE DES GRANDS

TYPES DE COURANTS MIGRATOIRES.
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1.-~_Na n çLEL~n:tÇl~9j..1.~.:t~A..ê.~..P..ê-~..PJJ!~f?~~~_k!.~.9MLa JL~.ê.!'..

Méthode d'approche •

.P.a.;.ê.9..~_~~.- Re'pér.§..9.~L des gra_n.ds..Jl.G}~jJ.l~~_"_mi..fŒ_fill.i§.~ ~­

~E§__~t...~...li.s_~.i2...~.ê..~~...e_t_..E~i.rLt~L_~.J n t_~J;'.F..o 9.a "Ci.9.n.

Le Service de la Statistique

et des Etudes Economiques publie chaque année un document

intitulé ~oJ::>_l:l_-h.?..~l.fl_I")~_d e~.M.~~sJ.§l..9..~_S_Ç,.ê.,;.....êl:L):..ê..r J 81:lV i.E!.E. où figure,

entre autres renseignements statistiques, la répartition

de la population par cat8gorie ethnique pour chacune des,

Sous-Préfectures de l'Ile.

On peut aisément à partir de­

ce document, établir un tùbleBu où l'an fait figurer le

partage num~rique par caté~orie ethnique de la population,

entre pays d'origine ct régions extérieures, le rspérage

du pays d'origine de chaque catégorie n'offrant pas de

difficultés particulières (cf. carte jointe)~



CARTE DE POSITION DES ETHNI ES

"

,.

\ -

.....

..

~ Peuples migrants proprem.nt. dits.

Iza Peuples migrants par expansion lente.

CJ Peuple& à Faible. mobiliké.

"

SOKmO, 100 2ool<m.
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Nous avons établi ce tableau ­

(Tableau 1). On remarquera que nous avons pr~senté une clas­

sification des peuples en quatre grands groupes, cela afin

de mettre en évidence, pour ne plus y revenir~ un partage

qu'une connaissance, meme approximative, des migrations à

Madagascar suggère immédiatement.

Les grands peuples migrants

figurent dans la première rubrique. Ce sont eux, essentiel­

lement, qui font l'objet de cette étude.

Dans la seconde rubrique fi­

gurent deux peuples" pour lesquels le pourcentage de popu­

lation extérieure par rapport à la population totale est

élevé, mais dont les mouvements migratoires sont en fait

une expansion lente aux marges du pays d'origine, liée à

la recherche de pâturage et accessoirement de terrains de

culture (1). Nous en parlerons par allusion.,

Dans la troisième rubrique

figurent un certain nombre de peuples dont la mobilité

est très faible.

Dans la rubrique 4 figurent

quelques groupements ethniques dont la population est re­

lativement faible et qui, par leur comportement, se rap­

prochent des peuples groupés dans la rubrique l (Antaifasy,

Antambahoaka, Antanosy proches des Antaisaka - Antaimoro;

Mahafaly proche des Antandroy. Une mention spéciale doit

être faite pour les Sihanaka dont l'expansion vers l'Ouest

est surtout historique).

--------------------------------------------------------------
(1) Pour l'émigration TSIMIHËTY, cf. l'étude de M. MOLET.

L'Expansion Tsimihety. Mémoires de l'I.R.S.M. Série C
Tome V. 1959.
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T A BLE A U 1

CLASSIFICATION DES PRINCIPAUX PEUPLES DE MADAGAGCAR EN FONCTION DE LEUR MOBILITE

1••~~••~*.~.~~~.~T~1*••••~*.~.~.~..T~T'T~T~ ••T.T.T.T~T~••T.T~.~1~••T•••••T.T*••T.T*.*T~••' •••••T*.~
(CLASSIFICATION 1 CATEGORIE 1 POPULATION 1 PAYS 1 EXTERIEUR 1 %

, , , !' 1
; ETHNIQUE ; TOTALE i D'ORIGINE 1 ;

=-=-=-=-=-=-=-=-=-4-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-~~=-=-=-4-=-=-g-=-=-~-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-4-=_gL~_=_
(1) !~S.ud-Est Antaisaka! 342.553 1 246.588! 95~965 ! 28,

" t. Antaimoro 1 207.666 1 147 .. 012! 60.654(1)1 29,2
Peuples m~grants !Sud Antandroy! 279 .. 324 1 197.088! 82.236 ! 2~q4
proprement dits IBëïsileo ! 694.408 ! 516.030! 178.378 ! 25~6

~=_=_=_=_=_=_=_=_=_~~erlna -=.=_=_=_=1=!~~~~~~21=-t-!~é~é~22~_~_=_=-=-=-=_=_=_~2~~~2J-=_~-=_l~~~=~

(p 1 (2)" t !TSimihety : 391.293 i 218.285 i 173.008 . 44,2
( eup es m~gran s , , , ,

( ~ar 1 t ÎBara i 209.239 Î 139.757 i 69.482 ! 33,2
( expan:n 0 n en e ! !'! 1 1
(=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=I=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-T-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=- ~

{ (3) ;Sakalava ; 320.535 ;; ;*'
,'Makoa ", 60.828',', " '"'l:'

~
Peuples à très
f -, 1 .,,' 'l"t' ;rrë·zanozano ; 41.303; 37.375.; 3 .. 926 ; 9,5
a~~ ~ wODl 1 e 'Betsi~isaraka . 857.300 ; 800.668 . 56~432 . 6,3

~ exterleure :Tana~a _ : 215.706 i 193.635:, 22.071: 10,2

!=-=-=-=(~)--=~-=~i~~:~~;;;:_=-=-=-=1=-=-;~:;~;=-t-=-~;:~~~~-t-=-=-=-=-=-=-=~î~~î~~-=-t-=-;;:;=-l

1

. , t 'Antambahoaka . 21.569; 15.408 . 6.161 . 28,5 1
feup~es ill~gran s ;Antanosy : 154.136 i 71.818! 82.318 (- 46.554)(21 23,2)
a fa~ble :unpor-. .' . . ! , = 35 768 . 53 4)
t '" e nu 'r· ""ue , , " ."auc me hl ;l1ahafaly i 80.163; 69.899 ; 10.264 i. 12,8 )

'Sihanaka 1 123'017 , QI 299 , 31 718 , 2~ 1 }- ....~••T~~.~~*.~*~*....*•••*••T••$.*~~•••••~••~•••T.~~.~••~~••••T~4$•••••*9.~*.*~••~•••~~~.
(1 )

(2)

Antaimoro. Chiffres surévalués. Les Antaimoro étant le nom générique pour désigner les peuples
du Sud-Est sur ia Cate Nord-Est, notamment les Antaisaka.

46.554. Emigration historique.Antanosy sur l'Onilahy en 1845.
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5i l'on ventile~ pat Préfec­

ture, la population de chaque catégorie ethnique, on obtient~

pour les grands peuples migrants groupés dans la pr~mièr~

rubrique, le tableau ci-joint (Tabl~au II), qui peut être rendu

plus explicite par leur figuration graphique également jointe.

L'utilisation sans précaution

des statistiques figurant sur ce tableau risque de conduire

à des interprétations tout à fait erronées. On peut être

tenté de voir là en effet une répartition des populations

définitive, alors quren fait ce sont des statistiques don­

nant la localisation des ~ndividus à une date déterminée.

En réalité, une bonne partie

des recensés sont des migrants temporaires et ces statis­

tiques nous donnent des renseignements utiles dans la me­

sure où elles mettent en évidence la grande mobilité de

certains peuples et certaines préférences de destination.

Les questions qu'elles sug­

gèrent sont nombreuses. Outre les questions classiques :

la définition des courants, par l'âge et le sexa des mi­

grants, le volume du courant, le type de migration, l'o­

rigine des migrsnts, les directions des migrations, pour

chacun des peuples, un certain nombre de questions doivent

être posées :'

50mmes-nous en présence de migrations urbaines ou rurales ?
- A l'intérieur de cette classification, s'agit-il de migra­

tions temporaires DU définitives?
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- Répartition de la population par Préfecture
et Catégorie ethnique •

.~-----------------------------------------------------------------------· - . . . . . ., 1:::::-
! Ethnies; i i i i :
•f 1::.:: i

Préfectures iAntaisaka:Antaimoro:Antandroy: Merina : Eetsileo :. . . . . .
: :::::· .....
~-----------------------------------------------------------------------. . . . .· .. .. .
~ Tananarive 156 36;1 i 695 i676.682* ~ 13.901· . . .
~ Antsirabe 70 30 ~ 1.495 !J75.504*! .4.410· . .: . .
: Miarinarivo 694 755 2.872 ~180.804* Ë 16.794· .· .· .
~ Fianarantsoa 8.577' 820 3.815 38.398 ~526.706*

: Ambatonçirazaka 257 841 2.220 35.963: 2.372· ..,

Tamatave 1.196 4.535 2.810 18.351 ~ 1.635

fénérive 820 2.264 585 2.559 ~ 468.
Mananjary 2.303 22.702 1.252 3.180:' 6.591

Farafangana 198.648* 130.803* 991 4.829 7.727

• Fort-Da~phin 1.835 252 191.636* 3.321 5.605! Tuléar· 4.045 200 32.007 4.591 10.554

: Morondava 28.011 1.848 14.342 7.298 26.817·
1. Maintirano 18.036 632 970 ~.333 5.555

· Majunga 6.574 Il.875 Il.630 48.509 52.398
:i Antsohihy 390 4.120 1.002 3.952 2.589

i Nossi-Bé 922 5.209 7.660 3.441 4.516

~ Diégo-Suarez 1.954 5.141 3.603 6 0 390 2.176

i Antalaha 4.352 14.448 2.726 5.296 3.594
· .~ C«&~«~__~_"~~~~~~~~~Œ;.~;~~~=~~~~~~__=_·~~_~ '

* Préfecture d'origine.
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- Quelle proportion y a-t-il entre les unes et les autres ?

- Les migrations urbaines sont-elles importantes ? Quelles

en sont les caractéristiques fondamentales ?

- Aboutissent-elles à l'intégration du migrant dans son

nouveau milieu ?

- Sont-elles la réaction à un "surpeuplement" des campagnes ?

t~~_migrations rurales définitives:

- Sont-elles des migrations historiques stabilisées ou bien

se'continuent-elles aujourd'hui?

- Dans l'un et l'autre cas, quel est leproçessus d·~migration

et le degré de l'intégration des migrants dans le pays'

d'immigration?

- A quelle situation sont~elles liées dans la région de départ?

Les migrations temjLoraires :

~\Quelles motivations répondent-elles ? (but recherché par
\

l'individu qui émigre). Se font-elles en famille ou indi-

viduellement ?

En un mot, quelle réalité enferment les chiffres?

Echantillonnage de questions auxquelles nous allQns nous

efforcer d'apporter des éléments de réponse.

m.agra..P.J1.ê..~.- ~t.hod.ê_~.p...E..rjlch_e d,V s_ujet : SE.E.ro.ç..h_e_;..égionale.

.Q..!L..§lJ?P.F_9 c h.~L1l9j; ionale.•

On a insisté à juste titre sur

la diversité profonde des appartenances ethniques, diversité

que d'aucuns vont jusqu'à définir comme un véritable cloi­

sonnement éthnique, cloisonnement dans le passé et qui reste

encore très réel aujourd'hui.
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Nous avuns do~ été tenté

au début d'étudier les courants migratoires ~ travers ~es

structures ethniques et nous avions l'intention de pré-.

senter, par chapitre, les courants migratoirè9 Antaisaka, .
\

Antaimoro, Antandroy, Merina, Betsileo» pour ~e parler

que des principaux peuples migrants~

......... 0' ..

. .~

Cependant, nous nous scmm.es-.-:-::~~--'~"··-

résolus à présen:ter la première partie de notre anal,y.sa -;:' .... "'"'...~: ..- ~ .•
, . ""~ ...

selon la progression suivante : ~,~
............ ." ....

Chapitre 2
-. .":..'

Les migrations urba ines : Spécifi.cité

du problème à Madagascar~'

Chapitre 3 Les migrations q~finitives en milieg

rural : courants ancienso Nature de

l'implantation.; Tendances actuelles.• ·..

"~- ...

...: .......-

··h ...... 4 ... .;.,.... ", ..'. ,,~

... '-.. '-. ~-.....

Chapitre 4 : hes migration~mporaires.. :. le phéno­

mène fondamental o Description o Néces­

sité d'un diagnostic au niveau de la

'réslité globale~

.....

...... - -":...c_

-:"'-." ...-'

En effet q au cours de notre

étude, il nous est apparll qu'au-delà ·du compartimentage

ethnique, deux réalités se détachaient :

la première c'est que l'ensemble des structures

locales (dans le pays de départ) et le mode d'or­

ganisation actuelle de l'économie nationale. étaient·

à l'origine de courants migratoires qui pouvaient

être regroupés en trois grands types, énumérés

. ci-.dessus.
.- ......

., . -." ." - ~ ..:~'?-'
, , .
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- que cette classification était seule de nature à

permettre de dégager la spécificité de~ courants

·migrato~res des peuples de Madagascar ..

Cette présentation~ enfinJ

laisse entière la liberté de préciser è llintérieur de

chaque chapitre les particulatités locales •

.., '
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J:.._~.:~l1.tG.RP':-CtQ.N.S: .•PJ~..R.!JAA.U.~.: Y.~,R.~~ ~L.l.L.N:tsLE

~RO~LEMËGENËRAL
_~~ ..... ,"-- __ .... -....J-._ ,._~._.".•_

Le dép~acement des gens des

~amp~ane§ ve~§. lês ~il1êé aèt le ~hénomèhe~clef du dévelop­

,pem~n'~spo:ntélh~ ',d "une~cç:iriom;Le de type industriel ... et sem­

bJ,~ :~tr.e J,.a' éqhs'équehêj:!, .in§,:LQé:tablë de la juxtaposition de

,régions a,grièo,;le$ et ,d'une ',lorme d'économie de type commer­

.cüÙliéè ;~ 'la' 'ccÙonü313tion.

L'Europe ~u XIXème siècle nous

donne un eXérrip'lé' âu ,p:I:'13lliié:rphénomène. Certains pays d' Afri­

qUê iYl~fstr:e'nt le' 'secôrid.~'

D'une manière très générale,

on: p"1:!.Î',ie dë'nï6üvemétd; d},u'±bariisation ..

En fait, l'abondante litté­

#~:rt'Ur:e' quia. §'té' consàcrée en Europe et en Afrique à ces

~:tb'bt'fùii'è§ a\ '~dÏJVBiît SOUlevé ce phénomène d'urbanisation en

t$~~.~"t·tit:i.qiJes ::sdtt que l'on ait voulu parler des effets
,,!!, ~'. r.i,:". ::~ , • . ....~, "'0:, ." -:,. . -. .

éfl,,f' dJ§paî;t,qè)3'±ùtàux sur les campagnes elles-mSmes , soit
'.... ,.~ ~ ~ '. . ~. ~;. 1:::~,,':' .,' .

~U~ li~~ ~±~ f~{t ~llusion a0x effets de l'afflux des mi-

g:tèn'ts d'é'n~ l el,: \,-iiles'.'

Dans le premier cas, on a

~~~lé die~od~ ~U~dl~ '~~ d~~~tiple~ent des campagnesi de dé~

racinement ou de détribalisation, dans l'autre cas, de

bidon-vil~~eJ de ch8mage urbain.

En Europe, on a davantage in­

sist~ 6ur l~ e~emier Fhénomène,~éxode rural, le processuS

d'affl~x dans les villes étant lié dans une large mesura à



l'indu~t~ialisationr aboutissant à une intégration de

l'homme rural, du paysan dans un secteur économique de type

urbain avec une nouvulle condition sociale.

En Afrique, l'accent a été

mis sur le second, l'arrivêe massive d 1 hommes aux abords

des villes européennes n'étant, la plupart du tomps~ que

plus ou moins liêe à des offres d'emplois permettant

l'intégration du nouvel arrivant dans un milieu entraînant

changement de secteur économique et de condition sociale.

~ Si 11exemplo de l'Europe

tend à montrer que l'urbanisëïl:ion est lîée au' dêveloppamentj

l'exemple de l'Afrique vient tempérer ce~tg affirm~tion

en montrant que l'urbanisation peut aller de pair avec ~n

état de sous-développement.

- De part et d'autre dçs phé~

nomène3 du déséquilibre, dans 10 cadre d-éVQlution ~on con­

trôlae : là, la migration urbaine sans création d"em.plois;

ici D-C là" l'arrivée dans les villes allant de pa.:t:1:: a,iec

un délaissement de l'agriculture et à son préjudice~Désé-
"

quilibre qu'une économie planifiée, dans un pays en voie

de dévüloppement , doit dans toute .la mQsu're év.:Lter, ou bien,

srils existent, affronter et ma!trise~.

C'est par référ~nce à l'une

et.l'autre de ces situations que nous allons nous efforcer

de montrer, dans ses grandes lignes (l), la spécificité

(l) Ce chapitre ne fera que dégager quelques grands traits
spécifiques de la réalité urbaine à Madagascar. l'absence
do séries statistiques, et le fait que notre étude était
davantage orientée sur les migrations rurales, ne nous ont
pas permis une étude approfondie. Ce phénomènè justifierait

à lui seul une longue étud8~ .



• a~ ..

de ce problème à Madagascar.

Nous le forons dans doux sections

Sec t ion _'*-

Section 2

C~ractéri~taque$ e$senti~l~~s d~

fait urbain è Madaga$car.
"

Interprétation et perspectives.

SectiQ.!LJ;.. - Caractérisj;.i.9..u~..ê 8ssentiollosdu. fai t urbain

à Madagascar.

l - Comparativement à l'Afrique de la prcm~er~ moitié

du XXème,siècle, le mouvument d'urbanisation à Ma­

dagascar s'ost effectué dané lé ~~ésé à uh rythMe

lent. Il 58 poursuit depuis *947 à IJh rythme <:li; ...

céléré, avec la mise en action des plahéda dé­

veloppement (FIDES, FAC).

2 - La répartition par catégorie professionnelle est

spécifiquo,

d'une urbanisation consécutive à la colo­

nisation "

- d'une urbanisation de pays sous-dévoloppé.

Paragr~ha 1.- La fai~18sse du taux d'urbanisation ~t les

mouvement~ d'urbanisation récent~.

- Faibles~o du taux d'urbanisation.

Au 1er Janvior 1960, la po­

pulation des villes était la suivante (1) :

------------------------------------------~-------~--.--------

(1) Livre Elan~~EconomiGMalgache p.30.



.---------------------~-----~--------------------------------

~ CATEGORIES (villes) I~ombre~ Population.correspondante au t
i ; de ! 1er Janv~er 1960 . i
: 1 :-------------------------------tl JVilles, (en milliers l % i
i Ji d'habitants) i 1·
• •• •
:--~---------------------------------------------------:-----ti fil •
! + 100.000 ! l S(Tananarive) 248.000 ,: 4.7i
i· f; • i
j 20.000 à 100.000 i 5 i 173.000 i 3,31. .. : "

t 5.000 à 20.000 i 17 ! 157~000 i 3,Oi

2.000 à 5.000 i 56 i 152,000 i 2,9;

POPULATION RURALE I 1 4.566,000 l 86~ll
---------------------+ +-------------------------+-----~
TOT ALI !. 5,298.0001 100 %i

-----------------------~--------------------------------~----

Comparativement aux taux

d'urbanisation des villes de plus de 20,000 habitants obser~

vés dans le monde, Madagascar SB définit comme un pays re­

lativement peu urbanisé~

Cc taux qui est de 6 %de la

populatign totale de ItIle, s'établit en effet r pour le

Sénégal è 16,3 %, 10 Br~sil à 20,2 %, La France à 33,3 %.

Si l'on exàmine, d'autre

part, l'évolution des principales villes de l'Ile, l'on

s'aperçoit que celle~~ci ne représentent on aucune manière

une croissance comparable à celle des villes africaines.

Ltévolution des principales

villes de Madagascar a été la suivante ;



.. 25 ..

------------------------------------------------------ -----~-------~

Vil 1 8 s: 1938 1951 % 1960
: 51/38 : : 60/51 : 60/38 :

--------------------~---------------------------------------------

'~

Tananarive

Fiané)rantsoa~

r~aj unga

Tamatave

Diégo-Suarez:

Tuléar

: Antsirabe:

110.326

14.667

3.611

21.225

32.359

15.169

17.172

179.925

18.426

32.761

35.615

25.552

18.369

12.337

150,7

125,6

138,7

167,7 •
•

76,9

121,0

71,8

247.917

36.189

34.119

39.627

28.772

33 ;850

18 •. 909

137,7

196,4

104,1

111,2

112,6

184,2

153,2

207,7

246,6

: 144,4

·186,6 •

88,9

·223,1 •·•
110,1

:-----------~------------------------------I-------------------------:

Comparons cette évolution à colle de quelques villes

afric2ines.

-------------------------------------------------------------------
: Ville 8: 1936

:
1952 % : 1960

: 52/36 :
: % % =-
: 60/52 : 60/36 :

:-------------~---------~---------~-------~---------~-------~-----'-~J. . . . . . .
Dakar 65.500 229.000 • 267 350.000 152 • .409• •

Conakry 12 .. 400 : 35.600 287 75.00Q : 210 • 605· •·Abidjan . 16.400 81.000 494 210.000 259 1280. .

~ A.ccra 40.000 390.000 975

Lomé 13.100 34.000 260 73.000 215 557

Ouagadougou 10.000 70.000 700

Cotonou 3.300 86.000 2606

Douala 41.000 ~ 125.000 304 ...
(1941) (1951)

LéopoldviliEJ: 38.000 '220.000 579 .
(1938) (1951) ·. .• ·: ·~-------------------------------~---------~-----------------------~-

:
··:

:

·•
:

••
••

Urbanisations récentes.-

Dans les grandes villes de

Madagascar, aucune indication statistique n'est susceptible

de laisser prévoir dans l'immédiat un accroi3sement urbain

comparable à celui des villes africaines.
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C'est dans les villes de plus

de 2.000 habitants que l'~n note un accroissemont de Itordre

de 4 % mouvement d'urbanisation qui touche davantage les

villes do petite importance (1) que les grandes villes.

Cet accroissoment demanderait

une étude qualitative approfondie : la bourgade au la pe­

tite ville sant ~n général les étapes-relai vers la grande

ville. Elles le fur~nt en Europ~ où los premières indus­

tries encorG proch~s de l'artisnnat se sont créées, plus de

50 nns avant que 10 développement de l'industrie n'aboutisse

à la création des grands ensembles concentrés. Elles sant

ici souvent dos étapes de désoeuvrement. Les paysans ~

perlent de "boys de ville" •.

Pafagrapho 2.- Catégories profes$ionnelles et ethnilLu~

de ....:l.!. emploi.

Des statistiques sant en

cours d'exploitation sur les catégories professionnelles

dans six grandes villes de Madagascar (2). Donnons-en un

aperçu qualitatif :

a - Répartition de l'emploi par catégorie pro­

fession_nolle.

Les villes sant nées là où existaient des

villages (Tuléar, Fort-Dauphin). D'autres

(1) Nous n~ faisons ici que reprendre les éléments fournis
par le Livre Blanc do l'Economie Malgache (p.32) - eux­
mêmes fournis par le Service de la Stntistique et des
Etudes Socio-Economiques.

(~) Madame FRANÇOIS. Travail en préparation. Service do la
Statistique et des Etudes Economiques.
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ont pris de IFampleur (Tananarive, Tamatave~

Fianarantsoa, Majunga, Diégo-Suarez) au fur

et à mesure que se mettait en place un type

d'organisation lié à la colonisation qui re­

posait sur un appareil administratif et com­

mercial d'import-export ct tout à fait ac­

cessoirement sur le développement de l 1 ar_

tisanat ou de l'industrie.

D'o~ une répartition des travailleurs malgaches

en :

emplois subalternes dans l'Administration et

le secteur privé de l'économie,

- manoeuvres "polyvalents" dans les villes

portuaires et centrales

- ouvriers spécialisés

- petits commerçants et artisans.

Avec l'Indépendance, l'ap~a­

reil commercial extériour est maintenu, mais :

- l'appareil administratif d'Etat malgacha s'ou­

vre largement aux malgaches et crée de nom­

breux postes.

L'accent est délibérément mis sur le dévelop­

pement artisanal et industriel.

Mais les structures de l'emploi se maintiennent

avec une augmentation des effectifs à l'intérieur

do chacune des catégories p~ofessionnellps.

b ~ Répartition de l'emploi par catégorie ethnique.

L~avahtBge historique momentané des peuples des

Platea~xi, accBntu~ par une scolari,ation locali-



sée essentiellement sur cette région (importance

des missions notamment) conduit à une répartition

particulière des emplois liée à la catégorie

ethniqu8~

Les Marina, et les Betsileo à un moindr~ degré,

occupent les places d'employés

- dans l'administration,

dans los sociétés privées et les con­

cessions,

sont de petits commerçants et ouvriors spécia­

lisés.

Les originaires de la ce te (1) (Sud-Est et Sud

notamment) sont essentiellement les manoeuvres

définis comme "polyvalents".

La politique délibérés, menée

depuis l'Indépendance, do promotion de l'ensemble des peu­

ples de Madagascar, contribue peu à peu à modifier les

proportions dans le sens d'une accession plus importante

des peuples de la COte aux emplois qualifiés.

c - La répartition par catégorie profession­

nelle répond bien aux critères du sous­

développement

- gonflement des emplois du secteur

tertiaire (administration, commerce

et transports) (2);

--~--------------------------------------------------------~--

(1) Ce sont essentiellement des travaillours temporaires.
(2) cf. J.C. PERRIN. Essai·sur 10 Développement économigue

de la Léqion de Tanan6r~. Faculté de Droit. Tanana­
rive 1962.



- faiblesse des emplois dnns l'industrie et

l'artisanat;

- masse indifférenciée de manoeuvres.

Section 2.- Interprétation et Perspectives.

Paragraphe 1.- La réalité malgache est différente de celle

de l'Europe du XIXème siècle et de celle de

l'Afrique de la première moitié du XXème siècle.

Contrairement è ce qui stest

produit en Europe, l'urbanisation n'ost pas induite par

l'industrialisation, donc non liée à un développement d'une

nouvolle structure économique nationale comme elle le fut en

Europe au XIXème siècle où du point de vue de la répartition

intérieure de la population, on distingue nettemont deux

périodes : avant la révolution industrielle, la révolution

industrielle.

Le développement de l'urba­

nisation est lié à la mise en placo d'un systèm6 extérieur

D'où r

- un début d'explication du faible taux d'ur­

banisation;

• une explication de la répartition par ca­

tégorie professionnelle.

Vis-à.vis de l'Afrique:•
- Les villes africaines ont la m~me structure de

l'emploi que les villes malgaches; la ville étant

ici et là, w à l'exception toutefo~s de Tanan9~

rive ~ dtune manière générale~ un fait lié à la

à la période coloniale.
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Certaines villes africainos connaissent c~pen­

dant un essor démographique qui n'a pas d'équi­

valent à Madagascar. Or, 10 taux d'industriali­

sation des pays africains n'est pas plus élevé

que celui de l'Ile.

Voyons de plus près l'exemple

des six grandes villes (1).

Pour les deux villes centrales

Tananarive et Fianarantsoa, capitales du pays Merina et du

pays Betsileo, deux faits sont remarquables :

- l'absence de mélanges importants

- Pour Tananarive, sur une population malgache de

226.559 habitants, 214.398, soit 94,6 ~, sont

Marina, c'est-à-dire originaires de la région

m~me; les 12.161rostants se partageant entre

19 catégories ethniques, la moitié··de ces

12.161 étant constituée de Betsileo.

Pour Fianarantsoa, sur une population malgach~

de 33.620 habitants, 21.572, soit 64,1 ~, sont

Botsileo, et sur les 12.048 habitan~s restants,

8.530 sont Marina; pour la plupart, leur pré­

sence est ancienne, "historique" ~t ~OMante

"aux temps malgaches" - et 3.518 appartiennent

à 18 catégories ethniques.

Dans l'un et l'autre cas,

ponstater le faible taux d'urbanisation dans les années pas­

sées (paragraphe 1), c'est constater le flux relativement

faible des campagnards.du pays mBma vers la grande ville.

-_._------..----_..------~ .....---------------------_ ..._-~-- ----- .._----..
(li Chiffres de 1961 communiqués par le Service" de la Statis­

tique et des Etudes 50c~9~Econcmiques.
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Les villas cetières se carac-

térisent par une répartition plus diversifiée de la popula­

tion entre les différentes ethnios. Le quota des originaires

de larégion est faible. Les quotas respectifs de chacune des

autres ethnies sont également faibles.

Pour les quatre vil18s, la

présence d'anciuns émigrés Merina contribue encore à montrer

que l'apport extérieur récent a été très réduit.

~ V l L L E 5 '1 POPULAT 101\1: :RE5TE PMHAGE ··: :DRIGINAIRES: MERINA :EI\ITRE 18 CAT. ·•
• · · · • ETHNIQUES. :• · · · •
-------------------------------------------------------------~.) • Tamatave · 30.527 · Il.070 (1) : 13.337 · 6.120· · · ·
· Majunga 16.533 2.244 8.053 • 6.236 ·· · ·
• Tuléar 30.761 · 15.882 (1): 2.262 12.617• ·

Diégo":Suarez: 16,479 • 934 • 3.506 · 12.039 ·· • • ·

Paragraphe 2.- Le caractère temporaire des migrations ur-
i

baines.

C'est dans l'analyse du carac­

tère temporaire de la migration qu'il faut rechercher l'ex­

plication du faible taux d'urbanisation.

Les contras urbains sont en

fait le liou des va-et-v icmt purpétuels, c' est-à-di.re, lieu

de migrations tomporaires importantes - phénomène qui méri­

terait une étude urbaine approfondie, que nous avons pu

~---~--------------------------------------------------------~

(1) Betsimisaraka et Masikoro étant davantage paysans ins­
tallés au village qu'habitants urbains proprement dits.



simplement vérifier dans les études de villages tant sur

les Plateaux que sur la Cate. Migrations des paysans Me­

rina et Betsileo, briquetiers, maçons, charpentiers, à

Tananarive, Fianarantsoa, et dans les grands centres du

pays Merina et Betsileo, voire de la Cet~. Migrations

de gens du Sud-Est (Antaisaka, Antaimoro) et du Sud

(Antandroy, Mahafaly); tireurs de pousse, cuisiniers,

manoeuvres, dockers, dans les villes ceti~res surtout.

Ce .cû~:ac·l; ... re temporaire

s'analyse lui-m~me par

- la forte imprégnation et l'attraction du pays

d'origine sur les émigrants qui restent pénétrés

du désir d'y retourner un jour;

et à un niveau plus général par le particula­

risme ethnique.

Si l'on veut découvrir les

aspects réels du phénom~ne du peuplement urbain, il faut

procéder à ltanalyse du milieu social dont les migrants

sont issus, Nous n'insisterons pas ici sur cette analyse

qui sera faite dans la parti~ II de ce travail.



CHA PIT R E III----_.-=---...-:.---.....-.~

- L'EMIGRATION RURALE DEFINITIVE -

- POSITION DU PROBLEME -

Les statistiques de population

font état par la répartition qu'elles donnent, par sous-pré­

fecture, de chaque cat~gorie ethnique, de la très grande mo­

bilité des peuples de Madagascar.

Ce genre de statistique doit

~tre utilisé avec la plus grande précaution; elles sont pré­

senté~comm8 si 10 partage de population par sous-p~éfecture

correspondait à une implantation définitive. Le risque est

grarid de voir tirer des conclusions quant aux comportements

de tol peuple ou d~ tel autre.

Il faut donc· .§.mLÇl.ir ..E..0Y.E-chague

peuple si nous sommes en présence de déplacements temporaires

ou définitifs. Il est de première importance de savoir si la

mig~ètion des Antandroy, dont la présence est sensible dans

toute l'Ile, est temporaire ou définitive. Si la migration An-
pas .

taisaka nlest/l'une et l'autre; que sont les migrations Me-

rina et Betsiloo disséminés dans toute l'Ile?·

Dans l'un et l'autre cas, quelle

est l'importance respectivD des déplacemonts définitifs et

des déplacements temporaires ?



En supposant que l'on puisse

déterminer à quelle forme de migration nous avons affaire ­

il faut se demander si nous nous trouvons en présence d'une

émigration historique stabilisée, et dans ce cas, pourquoi

elle s'est arrêtée, ou bien s'il s'agit d'une migration qui

se poursuit sous nos yeux.,

Au-delà de ces questions pré­

liminaires, auxquelles aucune statistique n'apporte de ré­

ponses, il y a des problèmes pl~s généraux posés par les mi­

grations définitives: il importe de savoir à quelle situa­

tion elles cnrrespondent ou ont correspondu dans le pays

d'Qrigine, à quel type d'implantation elles aboutissent et

d'une manière plus générale, à quelle forme d'évolution

historique elles sont liées. La carte ci-contre rend compte

des principaux courants de migration définitive.

Section 1.- Expansion Marina et première colonisation agri-
1

~ - Conquêtes françaises et cOlLcéguences im-

médiates.-

L'expansion Merina.

Avant l'occupation française,

les limites territoriales de chaque peup~e étaient celles qui

découlaient du rapport de force entre deux ou plusieurs peu­

ples - c'est-à-dire que la pénétration d'un peuple sur le

territoire d'un autre peuple ne pouvait-se faire que par la

conquête.

La conquête Marina (1810-1895)

s'accompagna d'une première colonisation agrico+e, principa-
qU1,

lement autour des postes créés par les soldats/se trouvant

en présence de terres étendues et fertiles, à l'occupation

lAch~, faisaient v~nir leur famille. A cee fixations spontanées
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sont venus s'ajouter des transfu~s de population obligatoires

pratiqués par la royauté Merins.

A ces conditions favorables

d'installation dans le8 pays conquis, Go~rcspond6it en ~m.rina
,- ';" ... :" ~..

une structure sociale de nature. ~ favoriser les départs. La

migration forcée vers l'Imerina, due à l'esclavage, se tra­

duisait en effet par une inflation de peuplemont t Ces esclaves

représantaien_ une concurrence pour les travailleurs libres;
-/'

d'autre part, l ,'BV iction des paysans pauvres pal.' les classes

enrichies poussait ceux-ci à trouver de nouvolles terres'.(l)

Ainsi l'on vit se créer peu à

peu les premiers noyaux de paysans Mer~~ ~ verS l'Ouost~ swr

la Betsib9~a, et vors l'Est, à la limite du gradin forestier ­

en pays Sihanaka (lac Alaotra).

Oans la zone vide, à l'Ouest

de l'Imerina (déserts de Tsa~atanàna et de Tsiroen6mandidy}t

,les pouv~ra.i,ns et ios familJ.es nobJ;sl:j "inse"ca..lJ,ent:ltep.,!rs tro4".

peaux de boeuf~, avec leurs gardiens affranchis du esclaves.

Le long de la ligne des postO$

qui traverse le Menabe vers Morondava, des petits noyaux

paysans s'installent autour des postas militaires.

SUj8tS des rois Merina, ~es

Betsileo vont ~tre recrutés pour les expéditions de gUer~e

dans l'Ouest contre los Sakalava, et au Sud contre les Ba+q~

Ainsi se fondent à Majunga,. à Morondava et à Ihosy, les pre­

miers villagos Betsileo.
~~~~~--------------------------_._----.------------~~-------~~~~~-~
(.1:)- H.. DESCHAMPS~ Les 'Migrations intérieures à Mada.9..as,car'~

Op!: cité..



1§ conguête-fFanEsis8 et sus çonsé~~s imm~diates.-

La conquête française modifie

le rapport de force aux d~pens du royaume Merina. Elle s'ac­

compagne de conséquences importantes en Imerina m~me.

Il L'occupation française et la

paix qu'elle instaure entraîne l'abolition de l'esclavage,

la suppression des fiefs, et la fin du commandement Marina

en dehors de l'Imerina.

Ces trois mesur8S atteignaient

gravement los classes dirigeantes (Andriana et Hova) qu'elles

privaient d'une grande partie de lours ressources. Un certain

nombre de familIas émigrèrent dans d'autres régions de l'Ile.

Parmi les anci~ns esclaves (Andevo baptisés Hovavao), beau­

coup émigrsr8nt dans les régions ce~ières dont ils étaient

originaires. Ils partaient en famille, formaien~ des vil­

lagos, créa~ent des rizières~

C'est surtout la vallée de la

Betsiboka qui bénéficia de cet exode. Les Merina nombreux

(48.509 pour la Préfecture de Majunga) y sont pour les 3/4

des Mainty. Cette émigration qui a connu son maximum de

1896 ~ 1905, s'est arrêtée et stabilisée depuis 1916.

Les Districts de l'Ouest de

l'Imerina (Itasy) et du Nord Butsilea ont reçu de leur cOté

une immigration continue de paysans Merina, pendant cette

période, émigration stabilisée également (1).

---------------------------------------------------------------~-

(1) voir pour ce qui pr~cède Hubert DESCHAMPS. ~es Mis-ra~io~

Jntérieure~ à M?~?Easca~. Op. cité.
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Cette première forme d'émigra­

tion est donc très particulière; li6e ~ la conqu~te et à une

modification des structures sociales, elle S8 traduit par

l'implantation de paysans dont les déplacements ne sont

nullement la conséquence d'une situation d~mographique et

économique défavorable.

Prenons une vue d' ens.emble de

la situation dans l'Ile au moment de la conquête française r

Un cloisonnement ethnique,

aux limites mouvantes, en fonction des rapports de force

entre les peuples, battu en brèche en de nombreux points par

la conquête Merina sans que celle-ci aboutisse à une unifi­

cation (1), l'organisation militaire se superposant simple­

ment au cloisonnement ethnique.

La 1!1.i..!?_~__e1l.,E.l a C Sl~~_8_ .. 1..~_oJ...9.a ri i s §L"t.i!2!'-..9.~J.Y..P._l?.

S-~i a~..?..:l_1..ê-§...111i:.9..:s..aj;i..2..l)~...st~Lin i t ive.§.......9..u i

~Q.i..J:..;.êe6 •

.. l e_..f..Q..n_9.~~ t U.!"_é§l.D&ë!.~_Sl_t...Lo_SÇ.,l:l.EB.t ion cornp 1.t3 te de

.:l..'.J1-..§.... cr é.6 un El ..ê.i t Y.ill..9_~__!l9 u.v_e Il.l'l.

supprimant l'esclavage, établissant la paix et

l'ordre sur l'ensemble de l'Ile, elle rend pos-

-------------------_._~------------~----------------------------~-~

(1) Il n'est pas interdit de penser que la conquête fran­
rfaise a précisément arr~té un mouvement lent d'unifi­
cation. Le génie du roi Andrianampoinimerina l'avait
laissé pressentir quelques cent ans auparavant.
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sibl~ les déplacements d'un pays à l'autre,.

par la mise en place d'un système économique

et administratif, elle rend effective la pos­

sibilité des déplacements sur une grande é­

chelle - dont certains deviendront définitifs.

De quoi s'agit-il 7 De la mise

en place progressive d'une forme d'économie fondée sur la

production et la commercialisation de cultures riches à

destination de l'extérieur - la production étant assurée

par des colons étrangers sur des terres concédées par l'Etat,

la majorité dans les régions peu peuplées.

l - Un besoin important de main·d'oeuvre. se

crée dans les régions où sont installées les concessions

et c'est naturellement vers les régions peuplées - plateaux

Merina et B8tsileo - et régions c8tières Sud-Est - que les

recruteurs vont se tourner. Le travail dans les régions

éloignées des lieux d'origine des migrants, met ceux-ci en

contact avec des régions où l'occupation du sol est très

l~che et où s'offrent de larges facilités pour l'exploita­

tion de bonnes terres propres à la riziculture, en m~me

temps que de larges pâturages. Le processus d'occupation

est dès lors le suivant : une période transitoire de sala­

riat ou de métayage, et l'occupation progressive par quel­

ques uns de terres non appropriées par les colons situées

aux abords des concessions. Le processus d'occupation se fait
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selon différents procédés : la plupart du temps accord ta­

cite avec les anciens propriétaires ou bien travail en mé­

tayage suivi dtappropriation pure et simple (1).

2 - Un cas assez proche du précédent s'est

produit également: c'est celui où l'introduction de cul­

tures riches en milieu autochtone crée un appel de main

d'oeuvre, en salariat ou en métayage, qui met en contact

l'immigrant avec des terres où s'offrent des possibilités

d'installation.

3 - Un autre cas enfin est celui où le mi­

grant lui-même se décide à pratiquer la culture riche en

acquérant des terres sur le territoire d'un autre peuple.

Dans les deux premiers cas,

nous avons une installation de paysans en village, dans le

troisième, l'établissement en concession individuelle, com­

parable ~ar le mode d'exploitation de la terre, sinon par

la dimension, aux concessions étrangères.

La conjonction de ces :élé­

ments aboutit à l'occupation et à la mise en valeur de

terres disséminées en de nombreuses parties de l'Ile. (Se

reporter à la carte).

1- Aux deux premiers cas correspond une partie im­

portante de l'implantation définitive extérieure des B~~-

------------------------_._-------------------------------------~

(1) Il peut arriver éS31ement que les recrutements pour
grands travaux (routes, chemins de fer, canaux), par
les contacts dont ils sont l'occasion, de travailleurs
avec des régions aux terres abondantes, aient les
mêmes résultats.
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le 0, ,et d,es ,g,eu.Qlds Jiu. Sud-:-~~~t( à J,.' exception des Antaimoro') •

.Q.abs .1J '0l;Le.lS.!, depuis le Mangoky jusqu i ~ la Betsiboka •

Une forte colonie ~ntaisaka
. ~ '.. .' .~~-"""!"'".._.~

s'lest :c,;çée", entre 19'05, 13t 1930, Sl,1r le bas Hangoky" ai) les

émi9~snts avaient été att~;'s par les chances de gains ra­

pidê,S .pfflOl,rts Pg;ç la cul tL/re du pois.,.du-Cap, pratiquée en

métayage aup';rès dêS Masikqro, peuples originaires de la ré­

gion, pJ:'0p:l;'iétai:r:e,$ des baibos· (1). L.e prin çipal noyau

d'~mmi9~ês sJest installé d~ns la canton d'Ankiliabo /8u Nord

de la naissance du del tÇl. LI.s y forment la maj orité de la

population (Sj500 sur 6~000 environ) et sont répartis en

deux groupes~ rivière 5akalava et rivière Manolondro. Un

autre groupe est installé sur la rive 5ud~ à Nbsy Ambositra.

Cette immigration a un caractère essentiellemant historique :

95 'fo des Antaisaka de plus de 45 ans sont venus de l'exté­

rieur, alors que les 4/5 des moins de 21 ans sont nés dans

le .p,ays m§me.

Les Betsileo sont installés

dans la plaine de Befandriana, sur la rivière Mangolovolo,

et autour de Manja.

Autour de Belo-sur-Tsiribihina,

une colonie Antaisa.k.E. s'est installée de 1910 à 1930, elle

avait été attirée par les gains procurés par l'exploitation

des pal~tuviers. Ils ont gagné le deltQ, puis les vallées in­

térieures, apr~s accord aves les 5akalava (canton de Kaday).

-----~----------~--------~-------------------------------------~-

{ l} cf. Re néBATT15TIN l : PÇl~~J.J.?_'Lê_t._~.E.9LLQ!fI).•JL_P..§I:Y. s an_~
9JL....fuI.§...~...ê..IJ.9.9.~JL.' Document O.H.5. T.D.M.
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Remontant vers le Nord, Antsa­

lova et Maintirano, de forts contingents de gens du Sud-Est

se sont installés sur le Mnambolo et la Manambao.

L'immigration est là aussi

.2.-tagnante - voire décroissante comme à Antsalova les

départs étant plus importants que les arrivées.

Dans la zone intérieure, le

pois-du-cap (Mahabo), le tabac (Malaimbandy, Miandrivazo et

Ankavandra), les chantiers miniers (Morafenobe) attirèrent

Antaisaka (Haut Manambao) et Betsileo (autour de Morafenobe

et Beravina) ~ quelques-uns ~e fixèrent sur les terres Sa­

kalava. Ainsi que dans le Nord-Ouest, dans deux régions 1

Ambongo (sous-préfectures de Eesalampy, Saalala et Mitsinja)

et Betsibaka (sous-préfectures de Majunga, Marovoay, Ambato­

Boéni, Maevatanàna et Tsaratanàna).

Dans la région d'Ambongo -

dans la sous-préfecture de Mitsinjo notamment - quelques vil­

lages d'originaires du Sud-Est et du plateau Betsileo se

sont également créés à la suite d'un travail tumporaire sur

les rizières de la C.A.I.M. à Ambararatabe, sur la plantation

de tabac de la basse Mahavavy et aux sucreries de Namakia.

En ce qui concerne la région

de la Betsiboka, nous constatons une zone dtimmigration

"historique" stabilisée, liée' à l'occupation Me.rina ou à

sa décadence, après 1896. Mais les nombreuses concessions

étrangères installées dans la région (riz notamment) employant

salariés ou métayers, vont être à l'origine de fixations
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importantes. Des Betsileo, venus travailler en salariés, se

sont irllplantés. Ils sont 53.396 dans la Préfecture de Majunga ...

(migration stabilisée)~

2- L'implantation de concessions individuelles a

surtout été ~e fait de Merina; sur la Cete~Est. aU cOté des

cone~ssions créées par des originaires de France ou de la

.~"lJ.Cl,ic:m; on en trouve surtout en pays 13etsirnisaraka, dans

~~•. .t.égions de Tamatave, Brickavill.la, MananjÇlxy, Vatomanqry,
. .

Miili~ni:ira, Antalaha" SÇlmbava.,. Anclapa. Quelques. émigrants du

5ud~~~t se sont également installés en concession indivi­

duelle dans la région de la vanille (notamment des Antaisaka

à AntaJ,.aha). ..
Ltadministration co~oniale va

contribuer par sa politi4ue générale à certains déplacement~ ~

ou bien elle favorise l'installation de Merina et Betsileo

sur la Cete (notamment sur la Betsib~)<a) en off+,ant des terree

à ceux qui viennent travailler sur les concessiqns, ou bien

par sa politique dans les régions de départ, e~le aboutit au

m~me résulta~ : en effet, dans les régions ~ed6part ~ -pe~~

plées - l'action administrative s'exerça~t avec plus d'assi­

duité que dans l~s régions à peuplement diss~min~, si bi~n

qu'il apparut vite que la contrainte était plus faible dans

~es régions da llOuest que sur les Plateaux et dans les ~é~

g1on6 peuplées du Sud-Est.

D~s 1903, lredmini~trateur.

da la Province dlAntsirabeécrivait :

Il ••• Plus que les précédents (les porteurs), ces indi­
gènes (les travailleurs d'or) auraient une tendance à



s'expatrier, à s'établir dans la région où ils re­

cueillent le pain d8'c~aque jour. Et cette tendance,
au reste peu accentu~~~ se remarquerait de préférence :
chez ceux employés s~r les chantiers aurifères de
l'Ouest. Cela se conç~it~ Le Betsiriry effraie de.
moins en moins les in~îgùnes••• Le terrain s'y laisse
cultiver, Et avantage "!appréciable, dans cette région
de l'Ouest, la taxe pe~sonnelle est de 10 francs.
L'imp8t sur les boeufs y est inconnu, Inconnue la
taxe d'assistance médic~le. Inconnue presque la taxe
des ·rizières. Combieri moins lourdes là-bas les
charges" (1).

§..çcj~.ion ..1. - L' é.mi9.rati0...!J.:::.!3~xJ?arHt-i.on h0!l..l:!:'~..§.._(;L~..f..i~m.ent à

l.ê.. "SO l o.n ifLa t.:j. àJii

No use pp e10ns é mi..9.r a ·t Ï:.fl-Q:.:.êKfl..a.l1­

§j.on. tout déplacement d'individus ou de familles qui se pro­

duit à l'intérieur du pays d'origine ou aux marges de celui­

ci, et qui aboutit à l'occupation de terres, sans que le dé­

placement soit lié, au départ t à la recherche de gains moné­

taires dans le cadre du système instauré par la colonisation.

Ils s'agit là essentiellement

de d~~~~e~~s_s~on~nésqui expriment le dynamique propre

de chaque peuple et représentent en fait les déplacements

définitifs les plus importants.

Le déplacement intérieur n'ap~

pelle pas de commentaires particuliers. Il s'agit. à proprement

parler davantage d'un ~~~i~ag~ que d'une émigration, et

c'est une réalité que l'on retrouve aussi bien sur les Pla­

teaux, aD elle est historique, que sur la Cete, où, récente,

' ..
~ ,~

-------------------------------------------------~--------------~

(1) Cité par DECARY et CASTEL. Op. cité p.33.
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elle aboutit à la création de villages qui apparaissent au

départ comme des satellites de gros villages~ puis deviennent

eux-m&m~s villages autonomes. Co phénomène est particulièrement

marqué sur la C~He Sud-Est -' en Q.a.xê...1'ntail]1.E.E.Q notamment ... où

à partir de la basse Matitana (sous-préfecture de Vohipeno),

des essaimages se produisent vers l'intérieur, à la limite

dy pays Tanala (cantons de Lokomby; Bekatra~ Ifaniria), vers

le Sud (canton Ilakatra) ou vers le Nord (partie Sud de la

sou s - pré f El C t ure d EJ IVi a na kara) ~ 1)~.-Y.....ê....1.?__l:'!l_..E..~9..ÇJ?_Sl_Iê.Y_~L_?'.E.9D.:t an é

.9~_\?_cS.!d..E.a t.~ 0 Q••_~•. .?'.ol-_,_t...~_I;!_t_.._~__L~.t~~r_~J'!1_é:;I}?_~l ':!.~È)·_e... (l), le dép lace men t

étant lié à la structure clanique selon des modalités fixées

traditionnellement. Nous no pouvons nous étendre sur ce pro~

cessus, mais il nous semble qu'il y a là les éléments d'une

politique qui pourrait aboutir, par exemple, à'un peuplement

du marais d'Ambila - dans les meilleurs délais et au moindre

coOt. Nous pensons ~voir à revenir sur ce probleme, et en

établir les modali'cés pratiques, dans notrü étude ultérieure,

sur les périmètre~ de mise on valeur~

L' e-?~.p_éill-!?~_~ n e Y,-t_é~r_~.~_l:'E~' au d El l à

des limites territoriales du pays d'origine, ost également

un phénomène général (se référer à la càrte-jointe)~

Trois types sont à considérer

l - la migration de pasteurs

2 - la migration de paysans cultivateurs sé­

dentaires;

3 - la migration d'élev~urs marchands do bestiaux.'

(1) Il faut remarquer cependant QU8 l'expansion Antaimoro fOt
liée en partie à la culture du café ct aux gains qu'elles
permettaient dt escompter.'
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- Au premier type appartiennent

les migrations Tsimihety (1), Bara, et à un moindre degré, An­

tandroy (aux confins immédiats de l'Androy - transhumance abou­

tissant à une fixation ~ vers Eetroka, Tsivory et Betioky).

- Au second type, quelques dé­

placements : Merin~ (vers le Moyen Ouest) - ~et?_~~ (vers

l'Itasy également, le pays Bara (autour d'Ihosy) et le pays

intermédiaire entre le Moyen-Ouest et l'Ouest (halaimbandy,

Ankavandra, Miandrivazo) - An~ai~ka (vers le pays Bara :

.Ihosyet Ivohibe).

- Au troisième type, l'émi-

gration de plusieurs peuples dans deux régions essentiellement:

Dans l'Ouest - sur l'axe Besalampy-Tsiroanomandidy

(Antaisaka, Marina, Betsileo)

Dans le Centru-Sud.- autour de Eetroka, et, dans

une moindre mesure, Bekily, o~ l'on trouve de pe­

titos colonies Antaisaka (Fotadrevo, Bsraketa ),

Eetsileo, Antanosy, Antandroy, Tanala.

Il s'agit là de marchands de

bestiaux, bouviers - qui se sont fixés pour de longues périodes.

Sec t i9.0-..-4.. - ,Ç_ëg'_~j._sj; i CLue s J_C? nda~e n t..a_l e s__~

m,.:;. 9r a lli.1}..s--9_~ f ~t~...Y.M.

l - L'émigration liée à la colonisation est essentiellement

une émigration historique stabilisée.

- ~Ierina et Betsileo sur la COte-Ouest et notamment

la Betsiboka,

- Peuples du Sud-Est et Betsileo vers l'Oueat

--------------------------~----------------------------------~--~
. . .
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L'émigration-expansion continue,

mais san ampleur est de moins en mains marquée.

La cessation de l'une et le ra­

lentissement de l'autre stexpliqu~nt par:

a) les consl.i ti0'l.s-Sl~.§_9...ç:uei1....l!!..~in_~_fél.Y.9_raq).e..ê.~~

1.!?ê..-~l2.1J.§.?, vide's -

Du fait :

des limitations te~hniques à une implantation

facile - défrichements pénibles - manque d'eau

(cas par exemple de la zone d'Ankiliabo sur le

Mangoky, au la plaine de Betanatana à Maintirano)

- de la concurrence que se livrent les différents

peuples (Tsimihety, peuples du Sud-Est, Betsileo

dans le Nard-Ouest par exomple) (Antandroy, An­

taisaka, Bara dans le Centre Sud).

de la mainmise par IGS pr~miers émigrants sur de

larges portions de bannes terres sur lesquelles

ils prétendent avoir un droit éminent : terres

qu'ils n'accordent qu'à titre t~mppraira.ou moyen­

nant rétribution (droit du fokonolona)(plaine de

Betanatana, à Maintirano).

- De la réaction > affirmée des pre-

miers occupants du sol -évincés par les colons

(européens), puis dupés par les premiers immi-

grants - qui s'opposent de plus en plus à de
~ nouvelles implantations (cas dos Sakalava par

exemple) - apposition larvée aux temps dEl la

colonisation, qui se manifeste depuis l'In­

dépendance étant donné le contenu politique dont

elle peut se prévaloir.
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b - .b.~-ê.J2..!2.ê.F i t:h.on J?_;'_o..9..J2..êE-!?Jx~..9_~_§.Ç ~ i v :L"lB.L--!Y.E...J;'Jl t i_y_e..§.

nouvelles dans les régions peuplées

- dans l'agricultùre,

- dans d'autres secteurs d'activités.

c - .!:LI).§......Eréf Fi r e nc e d~_...fl1 us e_IJ.•...P.1..Y,l:L.!!li!.;:9..~~ e lL0..k!.?2.,J~..§.2.

a ct:Î:..'! i ·tésJ r9}~_!:!E.§..!li-de_§.....9..éJ..inJ?.-~iQ.ê.~_,.._Jê!l...ê..r gent,

au lieu d'une implantation demandant effort de

défrichement, et gains à long terme.

2 - Que les migrations soient liées à la mise en place du

système colonial ou qu'ellas se soient développées

spontanément du fait de la pacification, l'une des

caractériatiques essentielles de l'implantation est

cellu-ci : .la non-~éJlFê!..tion_....9.efL.imigrant~ dan.s . le.§.

E..é}..Y..ê....9 ù iJ...~--.s~ s 0 nj:_:î:..nJR.la~.

Devant quelle réalité nous trouvons-nous ?

Dans l'un ct l'autre cas, il

y a ~2e~~stence dans la marna région. d'hommes d'origine ethnique

différento et nR~-F_~s_iD~orFénétra~~~.s~mbios~.

Un terme existe pour qualifier

celui qui a fait souche à l'extérieur de son pays d'origine,

c'est "valovontaka" - c'est celui qui a coupé tout lien avec

son pays. Ce fait est très rare (1) et la quasi totalité des

émigrants 50 disent "vahiny", lIétrangers".

Il ne faut pas S~ laisser prendre

aux apparences; le respect des coutumes dos peuples qui re-

---~~--~-~------------------_._--------------------~-----------~~~

(1) une hypothèse : les IIvalovontaka" no sont-ils pas les im­
migrants des IItemps malgaches" ? Les immigrants du "temps
français ll n'ont-ils pas été "assimilés ll par les peuples
des régions d'immigration aux colons européens 1 -
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çoivent les émigrants, (coutumss 5akalava, Makoa, Masikoro,

voire Eetsimisaraka) par les Merina, les Eetsileo ou les

gens du Sud-Est, ne doit pas faire illusion quant'à leur

intégration. La non-iQJ_~ati~ est la règle. Elle se con­

crétise dans un certain nombre de faits qui ne sauraient

laisser de doute sur la nature de l'implantation.

C'est d'abord la ju~~g§ition

~vill~s - qui se marquent tout le long de la Cate Ouest

(villages Merina, Betsileo, Antaisaka, Tsimihety, isolés les

uns des autres et isolés de ceux dos 5akalava, Masikoro,

Makoa) - dans le Nord-Est et l'Est (villages Antaisaka et

villages Betsimisaraka - Dt cela va sans dire concessions

individuell~s et villages Betsimisaraka), C'est ensuite dans

la majorité des cas ~~~~nce de ma~~~~ de part et d'autre.

Mais c'est surtout le maintien de ~~~p très é~roits avec~

I!é!YS d' orj.. g...ine •

Que ce soit gens des Plateaux

ou guns de la Côte, le rapatriement des morts au tombeau

ancestral - est la règle - et corrélativement l'absence de

tombeaux, sauf provisoires, dans les régions d'immigration.

A Manja, on note un seul tombeau Antaisaka définitif. Tous

les Anteisaka, ceux du Mangoky, de Maintirano, de Fotadrevo,

ont leurs tombeaux ancestraux dans 10 pays d'origine (5ud­

Est). Les Merina construisont maisons et tombeaux dans le

village d'origine.

Ces liens SB manifestent éga­

lement par l'envoi périodique d'argent, lu rapatriement des

boeufs gagnés sur place - et dans la majorité des cas, les

retours périodiques au pays.
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Cet éta~ de fait exprime un

phénomène plus général qui est ce~~-P4-E_~;~ic~~~~

ethnique. Nous avons vu que, au moment de la conquête fran­

çaise, l'expansion Merina n'y avait encore rien changé. La

conqu~te française n'a-t-ello pas fait que le renforcer?

Chacun S6 considère étranger chez l'autre. st aU~~~~.i~plaD­

ta t i.9Jl....9...~L!.!:1....sl'.E...Y.E..ê...._l§..i:;-§!.'Jl§.E., fus s e - t - i l numér i que men t im";

portant, ~~it à l' é'TI..~.f:.9.~.r.L~~L.§...l:!E..un m~m.lLkrri taire,

d'u~~~_E~~~~~;~ humain, qui sorait la liquidation du

cloisonnement etMnique.

3 - L'émigration définitive n'appara!t pas comme la

réaction à un milieu hostile; il semble difficile, dans ces

conditions, de vouloir trouvur une explication dans des causes

démographiques et économiques. Dans le caS de l'émigration

liée à la colonisation, elle n'ost que ~ Er9~gp~~t d'upe

(migrat_:Î;9n t8f[l.E.0rEre, favorisé par des candi tians d'accueil

intéressantes - vastes pâturages et terres rizicoles - et pour

la grande maj orité des émigrants, elle le reste. Au_~cLê.P...lli,

.sL1,J,Ç~~..!l._Q..~'p'la..9.,,~.l!)§_n·L.!l.~~s t ..iê]1.Êis-.J:..9.f1~S -i.9_I§:Ç_~ ç..9_t(J.ITtG cl é f..iD i lli (1).

L'émigration est au départ

tumporair8, et pour la majorité elle le demuure. Si quelques­

uns se fixent à l'extérieur, C'dst que des conditions tout à

fait favorables d'installation se sont présentées, et qu'il

est apparu que l'accumulation de ricllesse était possible. ct

justifierait par la suite un retour aU pays natal.

-----~-------.._------------------_.-._----~---------- --------_ .._-"--
(1) Nous serions tC:lntés de parler de ,g.9J.on:i.:.!=i_<~.i;i9.D...~.!_el<"p)oi­

~ion pour certaines implantations à l'Ouest, plutOt
que .de co19n :i.:.~..§.Il-~_çm d..fLJ?}~l:!.E...~~Y.l§l nt.
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~.

Par un long détour, nous

sommes conduits è constater que l'émigration dd~~nitive,

à Madagascar. est une émigration qui n'est jamais porçue

comme tel~e par l'émigrant. Pourquoi? Nous entrevoyons ici

les développements que nous serons conduits à faire dans

l'analyse du type de migration qui appara!t désormais à

nos yeux comme fondamental: l'émigration temp~raire.
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LES HIGRATrON5 Tt.!1P0RAIRE5 == LEUR AMPLEUR ET LE,URS,

ÇARA~EBISTIgUE~.

Nous avons examiné successive~

rilen,t les migrations urbaines et les migrations rurales, les

deux formes classiques de migrètions définitives. Dans llun

et l'autre cas, nous avons été condl,Ji t à constater la fai­

blesse du processus dturbanisat~dn, clonc de l'émigration

urbaine défin~tive~ "et le caractère tout è fait particulier

de la migration définitive qui conserve toutes les apparences

d'une émigration temporaire de durée plus "longue que ce q~'il

est convonu d'appeler généralement migration temporaire. Cette

pa~ticula~ité étant marqu6 par l'absencic d'intégration de

l'émigrant dans le pays d'immigr~tion et les relations très

étroites ~vec son pays natal.

Nous étiçns constamment ramenés

dans notre analyse ~ constater ~a très forte impr~gnation du

pays d'qrigins, et plus parti~ulièrement du village nata~.

s~~ l.·t§migrant~

Cette progression nous laissait

entrev'oir-é't;ant donn"~ l'ampleur de ."ia Inobili té géographique

mise ~n évidence par la répartition ethnique de la population

sur l'ensemble de It11e - ~~~2~~_~Q~_~.pes~~~~Bmepts

t.e,!ll'po_;..ai.~e~ •

Notre approche dans ce chapitre

sera essentielloment ~_~iEti~ afin .que soit bien mis en

évidence ce phénomèn~.
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La Partie II de co travail

tentera de p6nétrer la nature spécifique da ces migrations

des peuples de Madagascar dont nous voyons peu à peu qu'au

delà de la diversité des apparences, elles révèlent une

certaine unité de comportements.

§..ection 1. - Les 1Jl.-UL~_ationl? ttJ1D'p'-'o.F.§li.r~erina_..ê.tE_e.iê.ileo

f.~é d om 1]'1a n_s..e.__c:J..~§i•• _~.~.P_~?..f_~_rn..ê..l) ..ts_ g:j.,Sl_eD.!l.-iL:L;_~~

les ~ l a_Ci-q.IJl.ê.!J..t S_..9J'3--1!...+-Y.ê...J....9..D...9.!d.ê- duré e •

Il nous est apparu quo les

migrations définitives Marina et Betsileo étaient pour la

majorité des migrations historiques stabilisées. A partir

des années 1930, l'émigration rurale définitive a cessé

presque entièrem~nt. La région des P!ateaux est celle qui a

le plus bénéficié des avantages que pouvait !lrOCUrer le

régime colop~al~ le fait urbain y est plus accentué, la com­

mercJ.ali~a·çiol\ plus aisée car lus d ébauchés plus nombreux,

la scplar~setion plus poussée. D'où l'accroissem~nt des res­

sources d.~~,c~' ~Q~ p1~ce, et la gamme plus grande des em­

plois non a,%icQla$ ouverts aux nombreux scolarisés~ Cette

réalité n~ S6ura~t nQ4S cacher ~ Rran~e mo~ilité de ces

deux peuples, soit à l'intérieur de leur pays d'origine.

soit à l'exté~ie~r.

Cette mobilité affecte la majo­

rité des paysans, essent'iellsment sous la forme de déplac..§:.­

mentssaisonniers ... c'est-à-dire liés aux calendriers cult'u-
--..-,--._~------~_.~........--.

roux - et à un degré moindre sous la forme de déplacements

t~mporaires - le migrant étant absent pour une durée supé­

rieure à la période culturale~ l'absenc~ pouvant durer

jusqu'à plusieurs années~
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Paréà.U..:t.é!BhB 1.- .b..es mi..9ration~!?-......§.aj.§E~nni~es IVlerj.!'..ê.,_et ~~

a - Qé.elcu::emerits li_t1?_à +~izicLLJ....tuLê.o

Il s'agit de déplacements liés aux décalages dans les calen­

driers culturaux du riz, entre deux régions.

1.- Déplacements du Sud vers le Nord.

Le graphique ci-dessous rond

compte de ces décalages, des moments des départs et des re­

tours et des travaux pratiqués.

CALENDR IER5 CULTURE DU RIZ ET DEI.JLACEI'IEI~TS SA ISUf\IrHERS

SUD NORD

(~~---M- --:--s----:---:---:-- -~: --- --: ---: -~ -:---:--' _.: ---:---:---:- )( o~:..·......... )
( Régions .: J : F : M • A z M : J : J : A : 5 : 0 : N : D : )
(-----------------------------------_._-------------------------)· . . . . . . . . . . . .( .....,.. . . . . . i
( Lac Alaotra: : : : :e~~~~;g~s : : : Nivellemen_____m. .
( : : <i: H-Repiquage
( ~oisson: '1: F)

(cou pe H ;,i 1: ) .

~ Imerina por:!!a~2_~~r 1: :!~nll!;II: )
( :!!.i5i••• : i : : : --:./:)

( : .: : /~; ":." it: . . . . : . )
.mo~sson ...· " , 0 :Travaux °pré~ /00' )

( 0 //: ,0 °paration ri": ./
o 00 00 00'-. •• )

( . . . .... . ~

• • .!!~~~!!=!! • • " .z~eres. • . .)
( B t

. l •• .-.--._. • • \ al_II!IIS_._._._ . . .e s ~ e 0 _ 1 iiiiiiiiiiiiiii&iii_iiiiiii· .. . . . . .)
( . .--------------------------------------------------------------.

- ~ couranJl_Betsilpo - originaire de Fandriana

et Ambositra à destination do la banlieue de

Tananarive : Antanimena, Ambohimanar{na, 1­

sotry, Anosizato, Ambanidia - do l'Imerina

Central, de la sous-préfecture d'Ambohidratrimo

et de l'Itasy (Tsiroanomandidy, Miarinarivo

et Soavinandriana) - se reproduisent deux fois

l'an, en Janvier et en Mai.
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un co~~~~~~er~Q2 - originaire de la région

Est du pays Morina - Manjakandriana, Andra­

masina et Ambatolampy - à destination du Lac

Alaotra ~ une fois l'an, en Mai~

Ces déplacements sont numériquement très importants.

L'ensemble de la sous-préfecture

de Fandriana et d'Ambositra est affecté par ces départs. Ils

sont estimés par les monographies de sous-préfecture à J.OOO

pour Fandriana et 1.100 pour Ambositra. En réalité, ils sont

bien supérieurs. Nous avons pu constater qu'ils touchaient de

40 à 60 %de la population masculine et près de JO %de la

population féminine - soit près de 10.000 personnes par an.

Pour les sous-préfectures de

l'Est do l'Imorina, les déplacoments seraient légèrement in­

férieurs.

Ce sant essentiellement les

déplacements qui affectent le pays betsileo dans sa partie

Sud, Ils ont lieu deux fois l'an,

Des cantons d'Ambohimahasoa,

Andraina et Sahava vors Alakamisy Isaka, Befeta, Malalao ct

lu région de l'Isandra - on fin décembre et janvier, pour le

repiquage du riz de 2ème saison.

Des cantons d'Ambatovaky et

Alal<amisy Itenina, notamment vers l'Isandra, Ambohitsampana,

Ambalamarina - et les environs de Fianarantsoa, à la meme

époque.

Deuxième déplacement en Juin

pour le labourage des rizières.
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50 % des hommes des cantons

cités partent un peu plus d'un mois.

3. - Ces déplacGmunts saisonniers liés à la riziculture sDnt

rendus possibles par l'existence dans les ~égions d'appel de

main d'oouvre, de formes d'exploitation différentes de colles

des régions de départ. Soit quo les exploitations paysannes

soient plus grandes (Itasy), soit que les riz cultivés per­

mettent le paiement do salariés (ris de luxe dans l'Isandra),

soit que lu modo d'exploitation nécessite cet appel (conces­

sions européennes ou malgaches du lac Alaotra; propriétaires

de la banlieue do Tananarive travaillant à Tananarive).

b • - D.éE.l a c ê.!!!..E?_n.i.fL--!.i és_-ê-u_ cal e_n_drie :r;'_c_l,L.tt..l!-Jî.é!.t du,..,;,r i z.. _9..i:?ILs. la

f..é..Q.iCl!J...~__dépW__.ê..ê-I.!d-2Jl:l.ê...J!.i·

La saison morte de la rizicul­

ture pousse de nombreux jeunes de la zone Est du pays Merina

(Manjakandriana, Anjozorobe) en pays Betsimisaraka (do Vato­

mandry à Maroantsetra et de Mandritsara à Marolambo) où ils

pratiquent le commG~~~_~~_~~l~n1de tissus pendant la saison

sèche (fin de la moisson du riz, de juin à octobre, et de la

préparation des terres de tanety en Imorinû).

De même déplacements de Betsi­

lao vers le pays Tanala, pour la cueillette du café et la

p~6paration d~s rizières Tanala - ou vers l'Est comme scieurs

de long.

Ces, périodes conincident chez

les Betsimisaraka et les Tanala à la récolte du café.

Les grandes villes du pays

Merina et du pays Betsileo (iananarivu, Ambatolampy, Antsi-
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rabe, Fandriana, Ambositra, Ambohimqhaso~, Fianarantsoa) re­

çoivent saisonni8r8m~nt des briquetiers, maçons, charpentiers,

pendant la morte saison des cultures.

Déplacements qui n~ dépassent pas 3 mois.

Si l'on ajoute ces déplacemonts

à ceux examinés précédemment, on s'aperçoit qU8 la majorité des

adultes participant une ~u deux fois l'an, à des déplacemwnts

saisonniers - hommes jeunes, chargés de famille ou non, jeunes

filles pour le pays Eetsileo, essentiellement hommes céliba­

taires en pays Merina.

,E'aragra.p..r.e 2.- !-es déplac~~l'J..i§....twJ1Pq.~j.rê..~Lt1.erit:l..E-_~~_B.etsil:.§.g,!
1

Ces déplacements n'ont pas du

tout la mmme ampleur quu los déplacemonts saisonniers. Ils

touchent un petit nombra d'indiv~dus - certains de ces dépla­

cements représent~nt une activité secondaire, périodique pour

les individus qui los pratiquent.

D'autres sont simplement occasionnels.

- Au-p~~~_~~~__~~ appartiennent

les déplac~ments de marchands de bestiaux - Morina et Betsi­

lao - et scieurs de long - Bctsileo du Nord.

Les marchands de b8stiaux

Merina exercent leur activité soit vers le Nord et l'Est

(originaires de Manjakandriana et Anjozorobe vers le pays

Tsimihety, zone d'achat, et vers l'Est, zone de revente),

soit vers l'Ouest ~riginair~s de l'Ouest de Vakinankaratra

vers l'Ouest, Miandrivazo, Morafenobe, Besalampy, vers

Tsiroanomandidy et Tananarive)_

'. " .
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Les marchands de bestiaux .

Betsileo ori~ntunt davantago leur activité à l'Ouest. pour

l'achat (de Morondava à Besalampy) et à l'Est (de Mananjary

à Manakara) pour la r~vünte.

L El S S S.i eJ:!.,r..§..~~.l:..9_'19. BI:; t sile 0

S8 déplacent annuellement dapuis le Nord-Est (Antalaha)

jusqu'au Sud du pays Butsim~saraka (Mananj~ry). Ils sont

çssentiellumcnt originaires de Fandriana et Ambositra

(Imurina Imady).

- A~con~~ appartiennent

les travailleurs Betsileo s'employant comme métayers sur lee

concessions - on las trouve principalement à Miandrivazo

sur les concessions de tabac (originaires de Fandriana),

et sur la Betsiboka (concessions de riz). Leur absence

va de 2 à 10 ans.

Nous réservons pour la Sec­

tion 3 - l'étude des gains monétaires et de leur utilisa­

tion

des points communs suffisamment importants permettant un

rapprochement avec les migrations des peuples du Sud et

Sud-Est.

Se:.ction 2.- ~.§... m)grations t8m~.l!...;lr~..§...BeuM...ü.§_ c!.g

5u d-E sj~_n-9.!:L9...\!à.

Dans les chapitr~s sur les

migrations rurales définitives, nous n'avons pas parlé

d'implantation définitive Antandroy hors de l'Androy.



~'W'-

- 58 -

Nous avons délimité des zones

privilégies d'implantation Antaisaka sur la Cate Ouest (Manja,

Belo, Maintirano) - en insistant sur le 'caractère particulier

de ces fixations : leur faiblesse relative et 10 renouvel­

lement de population à l'intérieur de ces noyaux~'

Or, l'émigration des peuples

du Sud-Est et du Sud est partout sensible dans l'Ile, comme

en témoigne la répartition de population par Préfecture.

L'émigration temporaire ap­

paraît comme le type do migration essentiel dans l'une et

l'autre de ces régions ct olle est le phénomène fondamental

qui affuctc l'ensemble de la viu de ces p~uples. Partout,

elle est une des formes d'expressions privilégiées de ces

groupes humains.

Elle est en même temps une

des. formes d'expression privilégiées de l'évolution histo­

rique de Madagascar dàns les 60 dernières années, ees dé­

placements ayant pris naissance et s'étant accentués au

fur et è mesure que le système colonial imposait sa forme

d'économie sur l'ensemble de l'Ile.

Ce type d'émigration mérite

donc une étude attontive. Comme précédemment, cette section

sera descriptive l'intorprétation d'~ns8mble analysant de

quelle forme d'évcilution locale et nationale, participe

ces migrations - prenant place à la partie II de notre

travail.

Il sera question ici surtout

des Antaisaka et des Antandroy, chez qui nous avons p~
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séjourner. Ce qui est dit des Antaisaka peut ~tr~ considéré

comme valable pour les peuples du farafangana tout au moins

de la partie Sud de la ~ous-Préfecture. Non pour les Antai­

moro dont nous avons vu, dans le chapitre des mlgrations dé­

finitives que leurs déplacements étaient en très grande ma­

jorité intérieurs au pays Antaimoro lui-même. Les ~atistiques

de population tenàaient à prouver le contraire - (Antaimoro

pays q'origine : 147.012 - hors pays: 60.654, soit 29,2%).

Cela est dO au fait que los Antaisaka sont "baptisé~'Antai­

moro tout au long de la Côte Est jusqu'à Diégo-Suarez. Certes,

il existe dos migrations t8mporaires extérieures au pays

Antoimoro, mais elles sont relativement faibles comparati­

vement à l'expansion intérieure. Ce qui est dit de la mi­

gration Antandroy, peut également être considéré comme vala­

ble, pour les caractéristiques de la migration, sinon pour

son ampleur, pour la migration MahafalJ.

Les péplacemonts temporaires

sont figurés sur la carte ci~jointe.

Sans enqu~te statistique pro­

prement locale et en l'absence de séries statistiques de po­

pulation sux plusieurs années, il est difficile de se livrer

à des évaluations précises des départs.

Nous procédons donc p~r ap­

proximation, à l'aide des documents récoltés et ~tudes que

nous avons pu mener sur 10 texrain.

- A -

Une première idée de l'impor­

tance des d8placements est donnée par 10 p~rtage effectué à
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Itaide des tableaux annuels de population, entre rêsidents

du pays d'origine et présente à l'extérieur.

===~=====e================~:========:==========c=~~=~
Peuples i Population i Pays d'ori- j Extériüur

i totale i gine i
-----------~.--J------------~-------------~-----------

Antaisaka i 342.553 i 246.58e 195.965 .

5~~~=:~~~~_~==1==~~~;:~~===1===:~~~~~~===j==~~~~~~=~;

On pout égalcmGnt par l'examen

de la sex.~~ti2 pr~ndre une mesure de l'importance des dé.·

placuments masculins.

_=D"=.=.==.=a=m===e==a=====~==~.~====~=~aB~==aa=~a~B••~a.aa ••••
s/Préf. ! Vangaindrano ! . Sex i Ambovombe ! Sex

Année Ë (Antaisaka) ~ Ratio ~ (Antandroy) i Ratio· .. .· .. .
----------~-------------------~-------~---------_._--------~-------· .. .

H ! 23.943 i 142 ~ 31.720 i 115
f : 34.229 : : 36.675 f· .. .

~---_._----~-------------------~-------~-------------------~-------· .. .
H ~ 25.637 ~ 128 i 27.279 ! 118
F : 32.863 : : 32.226 :· .. -· .. .

----------~-------------------~-------~-------------~-----~------~· .. .
H i 25 • 956 i 13 3 ~ 27 .80l ~ 124
F : 34.532 : ; 34.503 :

: :: 1
--==~===~~;=~===;========;=;=";==-=--=====-====;-=--==;~=-~=;~~=~-

Comparons avec la sex ratio de

sous-préfwcturus du pays Murina ut BGtsi1eo en 1961 :

.Aaa.~.5••g._.5"•••A_•••••••••m_••- ••••••_••••••--.-.-.-
: :

S/Préfoctures i i 9 6 1 i Proportion de
:-~--~-~~1-----~-~·: F 1 100 homm~s

: H i r .
---------------~-----~~~~-~------i--------------------~-

Ambositra i 26.351 i 25.921 ! . 98
Fandriana ! 22,448 ~ 20.270 i 90. . :
Ambatolampy i 14.930 i 16.175 : lD8
Manjakandrianai 22.373 i 23.363 ! 104. . .• mD_••••••••••••••••• •••~•••••_ ••~.~·.__·a••••••N~• ••
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Jusqu'en 1957, un moyen de

contr81e düs départs était constitué par los contrats

(R8crutem~nt des sociétés) et lss Passoports.

Pour Van~~ind~~QQ, nous avons

pu iecu~illir lus chiffrus suivants :

Ces chiffr~s sont inférieurs

à la réalité, car lus départs libres ne figurunt pas.

Par l'étude do villages,

on p8ut , d'autre part, mesurer un pou plus précis~ment

l'importance dos abJLcnBE.~.

Nous rocourrons ici a~ do-

cUm(3 n t s deS. Vl AN ES .&.0 n tr i b_l!.°ti9.L~ .]._'_éj;~ d8 cl e sJ1.L~9..;-..§.i..:l<m§.

.a.ntaJ..§~~ et do 5. fRERE Pano~...êmE!.. go l~j\ndr..o.....t.

~-~--------------~-----------------------------------------~-~..
(1) moins 1944 et 1947

(2) moins 1945-1946-1947-1946

(J) moins 1951.
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a - Pays Antaisaka

Le tableau ci-dessous (S. VIANES
p.6) fait apparaître la proportion des émigrés dans 14 vil­

,lage d'enquête du pays Antaisaka en 1957.

==================T=========T========T=======T=======T========~=========-
Nom du village j Total jPrésentsjAbsento; % i Jamais i %jamais

. et Canton jinscrits i i jAbsentsj partis i partis
• .. • .. Il •

~----------------T---------T--------T------~T-------T--------T~----~--~~

Ampahatelo' . 121 i 67 . 54' 44,6 i 18 . 14 8
(Vangaindrano)" !'
-----------------+---------T--------T-------T-------T--------~----------
Vohitrarivo . 262 . 181 . 81 . 30,9! 96 . 36,6
(Vangaindrano) , , , , , ,

.. .. .. . .. .
-N~;;=B;-(;~;.ti;ïT----;;---1---;;---T---~~--T--~;---T---;----1----~~~---
(Mahatanga) , , , t , ,· . . .. .. ..
~~----~--~-------T-~-------T---~----T--~~---T-------T------~-T----------

NanasaJ.1.a . 320 . 160 . 160' 50 . 44 . 13,75
(Vangaindrano), , , , , ,.. . .. .. .. ..
-----------------T---------T-~------T-------T-------T--------T----------

Ane~andava i 61 i 34 i . 27 ! 38 i 7 i 11 ,4
(Voh:Lpeno) , , , , , ,

.. .. . . .. .-----------------T---------T--------T-------T-------T--------T----------Anakava . . . . . .
(Mah t) 51 27 24 47 3 0,5a anga , , , , , ,

.. .. . . .. ..-----------------T---------T--------T-------T-------T--------T----------
M.: ...' 'mbondro i 167 i 85 i 82 i 49 i ~30 '17,8

1
(M:. ambondro)! '! ! ! ! !

-M-~-~:~---------T---~;~---T---;;---T---~~--T--;;---T--~;----T----;~~;--
(Farafangana) , " , , , ,

.. .. . .. . ..--------------....--T--...----....-T--···-----T-------~---- ...--T--------T------------
.Af:1pambokona ! 108 ! 48 i 60 i 55,5!. 10 ! 9,4
(M~don.gy) , , , , . , ,· . . . . .
-----------------T---------T--------T-------~~------T--------T---------~

Bevata i 108 i 50 i 58 i 53,7 i 32 ! 29,6.
--------------~--T---------T--------T-------~-------T--------T-~---~----
Andr~lolalina ! 188 ! 107 i 81 ! 45 ! 42 ! 22

(Midongy) r , , , . , ,· .. . . . .
---------~----~--T---------T------~~T-------~------~T--------T~-------~-

Vanana i 93 j 49 i 44 i 47 3 j 16 i 17 2
(Midongy) i i ;. i 'j i '
..t- ••••••

~~~--------------T---------T-------~T-------~-------T--------T-~-·-----~
M~atsikory i 45 i 27 i 18 i 40 i 9 i 20

(M1dongy) , , , , , ,· . . . . .
-----------------T~--------T--------T-------~-------T---~----T~----~-~--

.Anivorano i 63 i 29 i 34 i. 53,9 i 14 i 22 2
(Farafangana), , , , , . , '
-----------------~---------~--~-----.-------------~----~~----~----------, , , r , ,

i 1.699 i 925 i 774 i 45,5 j 342 j 20
'.1 ••••••
~===============~===============================~========================~



- 6~ -

Il s'agit des hommes absents payant l'impôt.

Le pourcentage des absents varie entre 30 et 55 %.

Nous avons pu vérifier en 1961,

que ce pourcentage se maintenait dans ces proportions dans

4 villages de la sous-préfecture dG Vangaindrano.

Ainsi pour ces 4 villages (1),

la répartition de la population par âge est la suivante :

Soit pour 4 villages, une proportion hommes-femmes

de 141 hommes pour 277 femmes, c'est-à-dire une sax ratio de

197 femmes pour 100 hommes.

b - Pays Antandrov •

. S. FRERE, d~ns son étude statis­

tique sur l'Androy, faite en 19~6'(2), a pu toucher les in-

---------------------------------------------------------------.~

(l) villages enquêtés par le Service de la Statistique et des
Etudes Economiques. Enquête budget-nutrition.

(2) S. FRERE. Panorama de l'Androv. Op. cité.
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dividus rentrés au pays. L'enquête a porté sur 111 villages

répartis en 3 strat8s, recouvrant 3 zon~n ~ la première de

peuplement dense (zone sédimentaire Sud), la seconde de peu­

plement moyen (plateau cristallin d'Ampanihy à Bekily) et

la troisième de peuplement hétérogène (région de Tsivory).

Pour 111 village enquêtés,

l'enqu~te a recensé 3.259 "ayant émigré" pour 27.781 chefs

de famille, soit 11,7 %.
Nous avons pu obtenir pour

3 quartiers du Canton d'Ambondro (sous-préfecture d'Ambo­

vombo) les absents hommes et femmos par rapport à la popu­

lation totale, en 1962.

1--------------------~-----------------~------------------~~--)

( QUARTIERS \ PRESENTS \ ABSENTS \ % )
1--------------------~-----------------~--------------~-------}
( r~ a r 0 s y ~ 1. 838 \ 203 i 11 )
(--------------------1-----------------;--------------1-------)
( Marofohy i 575 i 52 ! 9 )
(--------------------1-----------------1--------------1-------)
( Ambanil<i~y . . . i .~.152 ,. i '. 58. l 5 ).
-----------------------------------------------------~-----~-

Pour un village du quartier de

Marosy, 10 village de Belanky, nous avons pu faire l'inven­

taire démographique suivant :

Population totale

(-----R-Ô-M-M-~-5-----------------r-r-M-M-~-S------------:-----)

(-----------------------: :--------------~--------~:. )
(__:_~~_!_~~:~2_!~Q_~~_~: !_:_~~_!_!~:~~_!_~~_~~_±_: :r2I~k)

~ 33: 69 : 23 :125: 44: 53 : 16 . :113: 238 ~
: : :: & : ::

(------------------------------------------------------~------~)
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Population émigrés

==============~====~=====7=~=~===~~=~~=~~~~~~=~~~ï~=~~=~~=~==~~~

HOrvlME5 i: FEMMES ; iTotal!%
15 :15-49 ! 50 et + i !- 15 !l5-49 !5D et +! i !.. ..

. : :-----:- : = 1

3 i 30 0 i 33 i B i 8 0 i 16 i 49 i 20
: : :: :::... ..

==~===e=======e~===========~=====ae====a~~S~~~~B~=a=c=a=~ca==aaD

Soit une proportion d'hommes

absents entre 15 et 49 ans de 43,4 %- dans les classes dtâges

suivantes :- _._ • ._ga .~.a._.8c ..~__._._
: : .. .

Classes d'~ges È Hommes présents ! Hommes absents

------------------~---------~---------~------------------~
" ... 15 3

15 19 J.6 4
20 24 a 8
25 - 29 l.~ 6
30 - 34 ., 5
35 - 39 e 4
40 - 44 ~ 2
45 49 10 l

------------------~-------------------~-------------------
Tot a l i 69 i 33

••__•• 8. •••••• 8 ••••••__•••__••••_ ••••••••• am._

Proportion d'absents que sem­

blent confirmer les statistiques globalos (sex ratio) données

plus haut.

Paragraphe 2. - Caractéristigues fondamentales de migrations

temporaires.

Ce qui caractérise la migration

temporaire des peuples du Sud-Est, c'est la durée tout à fait

aléatoire du déplacement et la grande diversité des lieux de

travail, lu but principal recherché étant Ifacquisition de

gains en argent ou en boeufs dans la région d'immigration.

C'ust donc l'importance de la

somme rech~rchée gui détermine la durée, le choix du lieu de

destination et IG genre de travail étant indifférent et con­

nu au hasard des relations familiales ou amicales, à moins
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qu'une impécuniosité tbmporair8 n'oblige le migrant à un

engagement contractu~l avec une concession lui garantissant

l'avance des impets, le voyage et quolques menus avantages.

Nous distinguons, en fonction

de l'importance de la somme recherchée, deux types de migra­

tion temporaire

- une migration da durée inférieure à l'an que

l'on pourrait assimiler à une émigration sai­

sonnière par sa durée, si olle n'était pas

aussi aléatoire, et soumise à des conditions

autres que les calendriers culturaux.

- une migration do durée plus lonQue, que l'on

peut évaluor à 5 ans en moyenne, mais qui peut

aller de l, 2 ans, à 10 ans et plus.

A. -Migration de durée inférieure à l an.

C'est un déplac~ment qui est ­

lié essentiellement à l'acquisition d'argent pour le paiement

de l'impet.

a. - En pays Antandroy, il se

produit principalemont à courte distance -

- sur les concassions do sisal (vallée du
Mandrare)

- vers Fort-Dauphin

- sur los mines do' mica (Ampandrandava)

- vers Tuléar.

Ces déplacement correspondent

dans le lieu d'origine à la période de sécheresse, et les

omplois-sont, de ce fait, d'unotrès grande irrégularité,

le travailleur quitte son omploi à la première pluie, la
fréquentation maximum se situant en Septembre, mois à psrtir

duquel los présences décroiont pour attaindre le seuil le

plus faible en Mai.
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Ces déplacomonts in~:~ieurs à

l an ont été évalués par 5. FRERE (1).

5ur 3.259 présents ayant déjà

émigré, 510, soit 15,7 %, avai\t.nt éffoctué des dépl~cements

inférieurs à l an, le6 loiux privilégiés étant Tuléar (36,S %)
et l'Anosy (11,2 %).

B.- En pays Antaisaka, ces

déplacements ont lieu à deux périodes de l'année:

- vors la Côte Est pendant la saison des pluies

(Vangaindrano, - Tananarive, - Tamatave, ­

Antalaha)

vers l'Ouest pendant la saison sèche (Vangain­

drano,- Tananarive, - Majunga; Vangaindrano­

Tuléar-Morondava-Maintirano).

- ou bion on toute saison vers Manakara et Fara­

fangana.

L'Antaisaka recherche surtout

le travail dans les villes - tireur de pousse ou manoeuvre ~

ou sur les concessions comme manoeuvre - (contrats saison­

niers aux sucreries de Namakia, ou de Brickaville pour la

coupe).

Ces déplacements sont relati­

vement peu importants en comparaison des déplacements de

moyenne ou longue d~rée.

B. - Migration de durée supérieure à l an.

Les déplacoments sont liés à

l'acquisition de sommes d'argent dont l'utilisation, exa-

~---------------------------------------------------------._-~.

(1) S, FRERE Ope cité p.18l.
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minée en détail dans notre section 3, est prévue pour l'a­

chat de biens ou des dépenses importantes. Pour les Antai­

saka et les Antandroy, on note

a. - La grande dispersion des lieux de travail et la

diversité des types d'activité. (sc reporter à

la carte)

En miliou rural :

Donnons quolques exemples :

Travail sur concessions en

salariat ou métayago. En salariat, sur les conèessions de

sucres par exemple,

------------------------------------------------~i Antandroy : Antaisaka

---------------~-----------------~---------------
Brickaville i 287 i 184
Namakia ! 504 i 375
Sosumav ! 1.025 i indéterminé. .

ou de sisal - la quasi totalité des travailleurs sont ori­

ginaires du pays Antandroy, et une faible partie du Sud du

pays Antaisaka. Sur les concessions de vanille de la COte

Nord-Est où les Antaisaka constituent la main d'oeuvre

privilégiée.

Exemples tirés do villages

Antaisaka :

L'étude effectuée per 5.VIANE5 (1)

sur 14 villages du pays Antaisaka a touché 1699 individus.

1.347 individus avaient été, à un moment qu§lconque de leur

existence, émigrants; cinquante-huit noms de lieux ont été cités.

----------------------------------~---------------------------~-~

(1) 5. VIANE5. Contribution à l'étude des migrations Antaisaka
Document D.R.S.T.D.M.
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(--------------------------------------------------------------
( Tamatave 126 fois cité : Ankavandr8 32 fois citâ ~
( Sambava 101 : Port-Eergé 23 )
( Antalaha 95 Fort-Dauphin 22 )
(Diégo-Suarez 92 Fianar. & Am- )
( Majunga 61 balavao 15 )
( Maintirano 60 Tanenarive 14 )
( Manakara 59 Tuléar 13 )
( Manj a 53 Besalampy 13 )
( Morafenobe 51 Belo/s.Tsir. 14 )
(Farafangana 49 France 12 )
( Fénérive 47 Ambatondrazaka 10 )
( Miandrivazo· 45 Marovoay 11 )
( • Nosy-Be ,14 )
~------------------------------_~_----------------------------

Trente quatre autres districts se partagent les 105 réponses

restantes.

Dans 2 villages où nous avons

travaillé (Matenga - Vohitsiririky), 22 destinations ont été

citées par 69 présents ayant déjà émigré, le Nord-Est (Anta­

laha - Sambava - Diégo-Suarez) venant en t~te.

En métayage. Sur les conces~

sions de tabac - (Antaisaka et An~androy à Belo, Miandrivazo,

ou Port-Bergé ct Mampikony, Maevatanàna). - Sur les conces­

sion rizicoles (Antaisaka dans la région de la Betsiboka).

- En milieu urbain.

Ce sont les Antaisaka et les

Antandroy qui fournissent la main d'oeuvre à tout faire ­

manoeuvre - docker: A Manakara, 20 % de la main d'oeuvre est

originaire de Vangaindrano; à Tamatave, sur 615 dockers em­

ployés au port, 271 sont Antaisaka de Vangaindrano et Midongy­

du-Sud - comme tireurs de pousse,- on les trouve dans toutes

les grandes villes cetières.

Antandroy.

Pour le village de Belanky

(déjà cité) - pour 30 absents et 16 présents ayant déjà émigré,
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23 destinations ont été citées ~.

(-----.,..,..,. ... ,..------_ .._--------------.,..-----..,.~.,.-.,..,. ..,.-,.. ......_~ )
(Amba~ond;J;'a?;aka 7!JAmb.iJ.~pe . ? '")
( N06s~-Be 5 1 AmbanJ a ' 4.)
(Tamatave. 4 1Andapa ;L'
(Tsiroanomandidy 3 f Antalaha J ~
( Mananj a7:Y 4 f Ma7:ovo ay 3)
( Tul~ar 2 f Ambalavao 1)
( TananariVe 3 i Befandriana 1 )
( Diégo~~ua7:~~ 1 i Tsa7:atanàn~ 1 )
( A~alavory 3 i ~mb~a~a:p~ 4 l
( F~a~arantsoa 2 1Bet~Elky . . . ~),
( ManJ a 3 1 Fo;r:t-Daupha.-n 4- )
(- ...--------_...---.".,.-----,.. -.,. ---=-~ ~ ~~~ ~ ~.'!'" ~ --: -.,.~ -.,.-~- .,.-~ )

1.- Déplacom~nts Antandrov.

:... Temps passé' hors de l' Androv. suiv~_ le lieu
dt émigrtftion (1)

(--op----------------------- ...-------------..--------------·--..~;-------~--- ...-i,
( PROPORTION DES TE~PSDiEMIGRATION POUR 100 )
( EMIGRES DANS UN LIEU DETERMINE. ,)( ------------------------------~--------_- P_J
( 'T é : : Bas :.: 1")

omps pass 0 Tuléar : Anosy 0 Majunga :Diéga-Suaraz
( hors de' 0, Mangoky 0 )
( l'Andro,)' JN-A-of-----~-----.;--%-.;-~--t---;.,.--:---":'--:--%--.:-N---~---%---,( .__;_~_:1 __~__~_~~~~~~_~_~~~~~ __~__1~=~:_~ __~__~__1~~,:--_--_-J

o J • 1 00 ••. l '
( moins de 1 an olaS' 19,7 0 14 5,2"57' B6~4" 15 0 3,2 27 10,7)
(de 1 à 4 ans :446 '47,4 126 :47,2: 9 13,6 1 278: 60,l t 106: 41,9 )
( de 5 à 9 ans :170 liB,l: BD :30: . t 57: 12,.3: 56 f 22,1)

. ( de 10 à +9 a ~S~ 96 :1 0 , 2 : 2 8 ;10, 5: -1: 113 ~. ?4 ,4 : 3b ~ ~l, 9 )
(. + de 20 ans 044 " 4,6 0 19 " 7,1 0 - 0'... .·oit ~,- 0 3~ " 13,4)
(

..•..•.••. j
~----------------------~---------------------~-----------~--------------'c' N.• A. ;941 :100 '267 :10'0 ':66 '~lOO :463' 1100 . ~ 253 : 100 )

t TOTAL' ': " f " "0 0, r·. o. )
( % :28 9: -1 8 2 :, :2 0:: 14'2~I 7 BI)
( ~ ~__~_~ ~__~~_~--~-~-~-~-----~---~-~ !~_~ __! J

•

_.-----~----------------------------------------~---~---------.~-~~

(1) S. FRERE • Panorama de l'Androy. p. 16Z.
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(===============~===========T===========T=======~=9~==========9=========

!
Temps passé : Tuléar i Tamatave iTananariv~i Fianaran- i Diégo-S.
hors de: i i i tsoa i

l'Audroy :-----T-----i-----T-----T----T-----f-----T-----+----T----
---------------~-~~!~i--~--i-~~!~~--~--~~~!~i--~--~-~~!~i--~--i~~!-i-~--
moins de 1 an : ! ! 64! 19,3! 3! 1,5-! 76! 26,6! 69 !
de 1 à 4 ~lS 98 ! 55,4! 137 ! 41,3! 165! 80,9! 156 ! 54,5! 91 !
de 5 à 9 ans : 42! 23,7! 102 ! 30,7! 36! 17,6! 22! 7,7! 83 ! j
de 10 à 19 ans: 37! 20,9! 15! 4,5! -! ! 16! 5,6! 24 !

+ de 20 ans: - ! - ! 14! 4, 2! -! ! 16! 5,6 !. 3 !
---------------+-----~-----+-----~-----+----+-----+-----+-----+----+----~

l~=~~~~~~~~:!~:~=l=~l~~l~l~:.~~=~:=l~~~::l
=====---------------------------------------)

l-----=======~=~~=~~~:~====;=====;======l- -----------------+-------------+------------
moins de 1 an! 510! 15,7
de 1 à 4 ans ! 1.612! 49,5
de 5 à 9 ans! 648! 19,6
de 10 à 19 ans! 359! 11 ,2

+ de 20 ans! 130! 4,0
-----------------~-------------~------------~. ., ,
TOT A LN.A• i 3 • 259 i 100

% i 100 i )
==~==~=====================~================)

Exemple du temps passé sur c!uelgues concessions

- Brickaville : Antandroy : 287.

•

( -----------------------------------------------------------~------------------T-------T----------------------------------

!
0 R l GIN E ! TOTAL ! PRE SEN T S D E P U l S :

! ! ! ! ! •

------------------i-------+-l-~--+--g-~ê-+-2~~~-+~-~~~-~-
Ambovombe i 46 i 20 i 5 i 6 i 15 )
Bekily i 89 i 36 i 29 i 10 i 14 )
Arnpanihy i 123 i 68 i 49 i 3 i 3 )
Betioky_ i 29 i 9 i 19 i 1 i 0 )

------------------T-------T-------T--------T-------T--------)i 287 ! 133 i 102 i 44 i 32 )
====~=========================~=========~================~==



- Namakia. Antandroy : 504.

(-----------~------~-------------------------------------------)

( Origine : T t 1: PRE 5 ,E fi T 5 D E PU. l 5 )
• 0 a • 1 • 2 • 3' 1 4 t:

(-----------4------~-----~~---~-~---~~~--~-----~~~--~--~~~-~--!)
( Ampanihy 228 96 46 22 64 )
(Ambovombe 207 107 42 17: 41 )
( Bekily 69 29 26 5: 9 )
( .: -)
( : 504: Z32 : 114 : 44 : 114 )
------------------~------------------------------------------~

- Sosumav. Antandro~ : 1.025.

(--~--------1--~---~-------------------------------------------)
( Origine • Total: PRE 5.E r~ J 5 D E P U l 5 )

• • 1 an . 2 ans • 3. ans '4 ans et +
(-----------~------~----------~----------~----------~----------)
( Région Sud: 1.025: 490 : 192 : 144 : 199 )
(-----~-----~------~----------~------~---+----------~----------)

- Exemple tiré d'un village ~nta~dro~.

Le village de Belanky (Canton

d 1 Ambondro, sous-préfecture Ambovombe) déjà cité: 16 chefs

de famille ayant déjà émigré. Durée moyenne do l'absence~4,5 ans.

- Déplacements Antaisaka.

saignements recueillis dans 2

et qui n'est donné qu'à titre

tèra restreint du l'exempl~.

Tableau établi à l'aide de ren­

villages (Matanga et Vohitririka)

indicatif étant donné le carac-

- 105 lieux de destinations (certains répétés) ayant été

cités par 69 présents ayant déjà émigré.
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Section 3~ - La migration tomporaire : but poursuivi par

l'émigrant - Conséguences.

... - 0 % • ;t PP: -:; : -::-·:'i:~·_· :::
faiblesse dos revenus, à partir de quoi l'on conclue au sur-

peuploment do la région.

Do l'autr~ cSté, une réali-

té quo nous avons définis : lé prédominance quasi-absolue de

la migration temporaire sur la migration définitive (urbaine

ou rurale).

Certes il est tentant, pour­

suivant une approche dos faits dans cet esprit, de chc~ch8r

unD explication à ce paradoxe dans l'absenco de débouchés à

une population oxcudcntaire en milieu rural, et de conclure

que ces déplacements tomporairos permettant a unD population

sans cesse croissante d0 "survivre" sur 10 base d'une écono-

mie do pauvreté. D'où la nécessité dl augmtmter 1I1es rov8nus"

soit sur place dans la mesure où c'ost possible, soit dans

d'autres régions - d'où la politiquD de migration.

Paragraphe 1. - Gains procurés par l'émigration.

Pour levür C8 paradoxe et,

nous examinerons dans un promior temps, le but poursuivi par
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les émigrants J dans leur déplacement, c'est-à-dire les biens

recherchés et leur utilisation.

Deux typos de déplacemonts

avons-nous dit: déplacements de courte durée (saisonniers

ou non) prédonlinants en pays Morina et Betsileo, déplacements

do moyenne ou longue durée, prGdominants en pays Antandroy

et chez les pouples du Sud-Est.

A quoi correspondent ces

déplacements pour Itémigant ? Dans l'un et l'autre cas, à la

recherche d'argent. L'importanco des sommes gagnées ost évi­

demment fonction do la durée mais la durée elle-m~m8 est

fonction de l'utilisation projetée de l'argent.

Les gains prQ~Jr~~ pnl~

l'émigration saisonnière ou de courte durée sont faibio~. Co

qui ressort aussi bien de la faiblesse des rémunérations pra­

tiquées que de la courte duréo. La somme rapportée de ces

déplac~monts dépasse rarement 5.000 francs.

Quelques exemples : Travail­

leurs saisonniers Botsiloo travaillant en Imerina

- émigrant originair~ do Tsarasaotra (Fandriana) tra­

vail18nt on équipe avoc un camarade, dans la région de Tsiroa­

nomandidy, an Mai ct Juin 1961.

- 48 jours d'absence du pays natal; 35 jours travail-

lés à 7 houros par jour, à la tâche;

gains bruts 7.394 francs

dépunses 2.440 f~ancs (dont 1.800 de voyage)

gains nets : 4.9,54 francs.
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Equipo do 5 hommes originair8s do la haute vallée

:.: '"nI. ina (Ambosi tra). Travail dG 8 j ours pleins à 9h 15

par jour de moyenne;

gains bruts : Il.600 francs, soit 2.350 francs par

individu - soit environ 9.000 francs de gains bruts en

supposant que l'équipe travaille 35 jours - et environ

6.500 à 7.000 francs de gains nets.

- Paysan Marina de Manjakandriana travaillant au Lac

Alaotra;

gains bruts: 150 francs par jour pour 40 à"45 jours

de travail - soit 6.000 à 6.750 francs - les dépenses

déduites, la Qomme rapportée au village se situe à p~u

près à 5.000 francs.

Déplacemunts do courte durée de ~aysans du Sud-Est et Sud.

Les gains monétairos sont plus élevés du f~it de la

durée un pou plus longue de l'absence.

Famille Antandroy, l'homme et la femme, originaire de

Tsihombe (Ambovombe) travaillant 6 mois sur unD conces­

sion de sisal - ponqant la période sèche;

gains bruts do l'homme et do la fumme : 15.860 francs

auxqu81s il faut ajouter 3.500 francs provenant de la

culture.

Travailleur Antaisaka - soit saisonnier sur concession,

soit manoeuvre ou tireur do pousse en ville - pendant

6 à 8 mois;

gains mensuels 2.500 à 3.000 francs;

frais déduits, lu gain monsuel net se chiffre à 1.500 ~

environ, soit 9.00 à 12.000 francs rapportés d'émigra­

tion.
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Travailleurs temporaires :

Les gains procurés par une

abs~nce prolongée - déplaccmunts temporaires de moyenne

~longue durée sont difficilomGnt chiffrables, du fait

de la variabilité do la durée et du caractère aléatoire

des gains en fonction de l'activité pratiquée (s~lariat~

métayage, marchElnds de bestiaux ••• ). D'autre ,part, los

budgets familiaux no nous renseignant pes sur ces gains

importants; les budgets sont annuels, ct les paysans sont

très discrets sur les sommes importantes dont ils ont pu

disposer.

Nous prendrons simplement idée

de l'importance dos sommes gagnées qui preneent le chemin du

pays d'origine.

- Les Antaisaka envoient régulièrement des sommBS par

la poste, à la famille restée au village. Plus rarement, ils

rapportant l'argent sur eux; quand ils no l~ rapportent pas

en espèce, ils les rapatrient en boeufs.

- Les Antandroy, au contraire, rontrent au village por­

teurs do toutes leurs économies ~ donc pas de contrela par la

poste ou les boeufs.

Importance des sommes provenant

du travail on émigration rapatriées dans le pays Antaisaka (1)

Pour les années 1945 à 1955, nous avons des runseigne­

monts pour 10 bureaux expéditeurs (Tamatave, Manja~

Sambava, Tsiroanomandidy, Andapa, Miandrivazo" Mampi­

kony (2) ) et les totaux suivants 1

lI) Bureau de Poste de Vangaindrano
(2) s. VIANE5~ Op. cité p~3S~
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Années: Totaux :Années: Totaux :Années : Totaux

------~---------~------~-----------~------~-------------------
1945 :4 .116~695: 1950 6.580.409 1 1955 • 7.803.622•
1946 :4.i20.717: 1951 . 7.327.312 •• ·1947 :5. 345~D15 :. 1952 7.249.812 ··

~' 1948 :6.200.615 : 1953 7.711.399 ··1949 . - - t 1954 7.394.422 · ·• • ·
~-------------------------------------------~-----------------

- Pour les années 1956 à 1961, nous avons des

chiffres pour 20 bureaux expéditours t

Années : Totaux l Années: Totaux

~--------------------~----------------------
1956
1957
1956

; 14.466.577 : 1959
:. 14~871.140 : 1960
: 16.811.728 :. 1961

: 16 .. 635.456
:. 16.725.333
: 16.508.529

t"
<.

------~------------------------------------~

Pas de statistique de ce genre

pour le pavs Antandrov. La durée moyenne de l'absence, avons­

nous dit, est de 4 à 5 ans. L'évaluation du gain brut annuel

à 30.000 francs semble être correcte - pour le travail en

salariat: plus élevé 8n métayage (sur le tabac no~amment).

Ce qui, déduction faite des frais de voyage et de séjour ­

10.000 francs - doit permettre à l'émigrant de rapporter

au bout de 4 à 5 ans, 60 à 100.000 francs~ Chiffre dont nous

avons pu vérifier Itcxactitude dans le village de Eelanky.

Paragraphe 2. - Utilisation dG l'argent et conséquence quant

à l'interprétation de la situation en te~me

de surpeuplement.

1.- Les déplacements saisonniers sont liés essentiel­

lement à la nécessité de so procurer l'argent pour l'acquit­

tement de l'impet, et le reliquat est utilisé accessoirement

à l'achat de menues denrées alimentaires (sel, sucre, pétrole,

bougie) et de v~tements.
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La modicité des sommes rappor­

tées do l'émigration saisonnièro exclue qu'olles puissent

permettre des déponses supérioures.

Los déplacements de courte du­

rée en pays Antaisaka Dt Antandroy, qui procurent des sommes

légèrement supérieures, sont d'abord liés à la nécessité de

payor l'imp8t (et quelques sommas pour alimentation et ha­

billemont). Le surplus est affoctê aux consommations dont

nous allons parler pour les geins de migration de plus

longue durée.

2.- Il s'agit donc dans CG premier cas d'une émigration

de contrainte nBe de l'im~ossibilité de so procurer surplace,

l'argon! pour l'acquittumùnt do l'impet.

J.- Les déplacements de moyenne ou longuc durBe destinés

à procurer des sommes élevées, aboutissent à des dépenses qui,

du fait de leur régularité et de lour nature, permettent d'é_

tablir des préférences do "consommation U tout à fait bien é­

tablies.

Il est évidant quo l'argent

provonant de l'émigration ne pout ~tr6 isolé de l'argunt que

l'individu peut se procurer sur placee

Montrer l'utilisation de l'ar­

gent provenant do l'émigration, c'ost donc donner los préfé­

rences de consommation qui naissent de la possession de

l'argent en général.

Nous distinguerons ici la réa­

lité dos Plateaux de la réalité c8tière, encoro qu'entra les

deux il y ait moins de différence de nature que de degré.
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La différ~nce rssidu en effet

moins dans l'échelle des consommations que dans la détour

quo peut prendre l'argent un vue do la satisfaction des be­

soins qui apparaissent dans cetto échelle de consommation.

Qu'ost-ce à dire?

L'argent procuré par une émi­

gration de longue durée prend, sur les Plateaux, volontiers

le détour de la production, qui l~ fait fructifier. Ainsi

l'argent est souvent employé à l'achat do boeufs do fosse

ou da vaches laitières, comme c'est 10 cas dans u~ partie

de l'Imerina, et notamment dans la sous-préfecture de Man­

jakandriana.

sommation sc manifcst~nt

Mais les préf~rences do con­

dans IGS trans-

formations qui apparaissent dans los villages : cases neuves

aux dimensions spectaculaires - comme il est aisé de le re­

marquer en Imarina par oxomple (deux exemples entre tant

d'autres: villages d'Ambohibary III près do Manjakandriana;

village d'Imorina Imady, à quolques kilomètres d'Ambositra)

ou cases anciennes dont l'apparence est rehaussée da toits

de t~les - spectacle devenu commun sur les Plateaux' - tom­

beaux magnifiques qui ne pGuvont échapper au regard.

Dépenses moins voyantes, des

f~tes mortuaires se reproduisant chaque année ou des 'Ilanti­

nana" Betsiloo à dos occasions multiples (naissancos, cir­

concision, voeux exaucés, ote ••• )

Dans le Sud-Est et le 5udi

l'argent provenant de l'émigration a sa destination immé­

diate, déterminée à l'avance.
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En pays Antaisaka. les gains

rapportés de l'émigration prennent immuablemont las desti­

nations suivantes :

Si la somme est élevée ;

- construction de case (250.000 à l million) (en

participation)

- construction de tomboaux (300.000 à 800.000)

- rachat de la rizière vendue pour S8 procurer la

somme nécessaire à l'émigration (cas des mar­

chands de bestiaux)

Si la somme est moyonne,

- dépenses aux fêtes mortuaires (achat de lamba,

cotisations, dépenses de nourritures, sacrifice

de boeufs).

Souv8nt l'émigrant revient

d'émigration avec des boeufs. Utilisés pour le piétinage,

les boeufs ont surtout une utilité sociale : sacrifice au

moment des fiançailles (fafy), de6 enterrements (lofom­

paty et ha~olahy) - sacrifice pour expier une faute pour

laquelle on a été condamné par les autorités tradition­

nelles (sazy).

En pays Antandro~, l'argent

provenant de l'émigration est utilisé essentiellement à

l'achat do boeufs~

Reprenons l'exemple du vil­

lage do Belanky. Seize présents ayant émigré, avons-nous

dit. Voici l'équivalent en boeufs do l'argent rapporté

par les émigrants 1
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(------------------------------w--------------------------------)
( Emigrant: Dép art : Emigrant: Dép 0 r t· )

(----~:----~--~---~--~---~-~---i----~:----!---~--~---~---!--~--)
( 1 : 6 i 7: : 9 : 4 ::. 2: )
(2 4 • : 10 6' )
(3 B ':: 11 : 7. : )
( 4 : 3 21 13: 12 • 10 (*): 15 • 2 )
(5 8 : 13 10' • )
( 6 • 15. : : 14 10 )
( 1 : 7 • 11 JO: 15 3. 2 )
( 8 : 20. • : 16 • 10 : 20. )
( .... .. . )
-------------------------------~------------------~------------

(* plus charrette ct charrue.

Paragraphe 3.- Le paradoxe do la m~Eration temporaire.

Los é16mcnts que nous venons

do donner sur l'importance des ommos rapportées de l'émigra­

tion et leur utilisation conduisent à s'interroger sur le

contenu de la notion de surpeuplement, perçu comme un dés~­

quilibre entre la population et les subsistances.

Emigration en vue de se

procurer l'argent pour l'imp8t, ou bien en vue dG 10 sa­

tisfaction de besoins ou de d§pensew ayant ~ne signification

spécifique dans 10 système de valeurs du groupe social dont

les émigrants sont issus. Voilà une réalité qui he saurait

êtro perçue et donc analysée en terme de surpeuplement.

Le bien recherché est l'ar­

gent. Ce qui signifie que l~ pays do départ n'est pas

susceptible do donner l'équivalent en argent du co qu'un

travail en émigration p6ut procurer.

L'émigration est assimilable

à la culture richo, ou à toute activité locale permettant

de se procurer de l'argent. L'émigration diminue quand la
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culture riche est implantée et rapporte - cas du café sur

la Cats Sud-Est en 1930 - et reprend toute son ampleur

quand le prix du café baisse.

Aucune étude aussi précise

et poussée soit-elle de la réalité démographiqüo et éco­

nomique des régions les plus peuplées, ne peut prévaloir

contre cette réalité fondamentale que les migrations ac­

tuelles ne sont pas la réaction définitive à un milieu

perçu par le paysan comme milieu hostile, mais sont

simple réaction temporaire à une insuffisance d'argent,

destiné, non pas à combler un déficit de subsistances,

mais à alimenter des dépenses sans rapport avec la sur­

vie des individus.

D'où le caractère tempo­

raire do migrations, d'où l'impossibilité de p~rler de

surpeuplement et d'en déduire une politique fondée pré­

cisément sur une analyse menée de telle façon qu'elle abou­

tisse à mettre en évidence le surpeuplement.

Il peut arriver qu'une po­

pulation se trouve placéa dans unD situation critique si
,

un phénomène accidentel vient réduire ses disponibilités

alimentaires, cataclysme naturel, sécheresse prolongée

dans la zone aride. C'est ce qui se produit à intervalles

~ quasi-régulièr'Js dans le Sud-Est et le Sud. Dans le Sud-

Est, les années de cyclone et d'inondation; dans le Sud,

les années de grande sécheresse, on assiste alors à des

départs importants.



Un exemple pout être pris

dans la sous-préfecture de Vangaindrano (graphique ci-dessous).

Population
••_A__~"_.~· Production

Riz

113 114

61605958575655545352

125
120
115
110
105
100.

95"
90
85
80

19~1

Evolution comparée de la population
et de la production do riz.

Nous avons ramené les chiffres

de population et de production de riz de la sous-préfecture

de Vangaindrano à la base 1951 = 100.

On remarque sans ambigu!té

la relation très étroite entre la chute de production de

riz consécutive aux crues et inondation et les départs qui

y sont liés.

En pays Antandroy, des années comme 1934,

1943-1944~ restant dans la mémoire des

hommes, car elles corraspondent à des dé­

placements de 40.000 et 70.000 individus

fuyant la sécheresse.

~s migrations circoo§­

tantielles montrent précisément, par surcro!t, combien

la notion de surpeuplement mérite dt~tre nuan~ée.



Cette approche de 10 nature des

migrations ne peut ~tre qu'un momant de notre analyse. Nous

entrevoyons par l'étude de l'utilisation des gains provenant

de l'émigration, l'insertion de l'émigration dans la vie des

communaut~ou collectivités dont les émigrants sont issus4

Entrons plus avant dans cette

réalité dont nous voyons qu'olle ne peut ~tre perçue par

les instruments classiques de l'analyse des migrations.

Il s'agit de tenter un essai

de compréhension de 10 réalité globale dont les m~gr~tigns

participent -
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ESSAI D ~ I~TERPHiTATION DES MIGHATIONS

EN fONCTION DE L' EVULUTIUN HISTOnIQUE

DANS l f OPTIQUE DU DEVELOPPEMENT~

.......- .
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IIème. PARTIE.

- POSITION DU PROBLEME -

- A -

"Les mig-rations de popula-

tion sont, en chaque p6riode, une des formes de l'évolu-

tion historique. Elles sont inséparables des conditions

historiques da leur époque"(l). Cette formulation très

générale recouvre une réalité que l'on analyse souvent en

montrant que "los conditions économiques qui règlent les

formes de départ, les possibilités offertes par la tech­

nique, ou les bosoins provoqués par la modification dss

méthodes da travail et l'accroissement des formes d'uti­

lisation des ressources naturelles des divers milieux, les

modes d'organisation économique et sociale, introduisent

de telles différences dans la nature des mouvements de po­

pulation, à la fois quant au nombre et au destin des migrants

qu'il ne saurait ~tre permis de rechercher une loi générale

pour tous les temps".

- B

Le phénomène de la mise en

place et de l'implantation durable d'un apparuil extérieur

à Madagascar, nous est apparu, dans l'approche descriptive.
qui était celle de notre première partie comme l'élément

déterminant permettant d'expliquer les courants migratoi4 es

intérieurs.

-------------------------------~--------------~-----------~-~-~~-

Cl) P. GEORGES. Op. cité.



Dépassant Itapproche pu~cment

descriptive des déplac8m~nts de population, nous voudrions

tenter dans un promier,moment do cotte deuxième partie, ·un

diagnostic de la situation engendrée par cette ~l~tion

historique. Ce diagnostic se proposa d'intégrer un phénomène

qu 1 une approche purement historique risquerait de laisser

dans l'~mbre : celui de l'accroissement démographigue. Phé­

nomène nouveau, récent, indépendant en quelque sorto de

cette évolution historique - auquel il convient do donner

sa vraie place dans l'explication do la situation à laquelle

nous nous trouvons confronté dans les régions de départ.

Nous poursuivons l'ambition

de présenter un diagnostic de la réalité observée. Qu'est­

ce ,à dire? La démarche répond au souci de menor l'analyse

d'une manière opératoire, c'est-à-dire de tulle façon qu'à

partir du schéma explicatif de la réalité vécue que cons­

titue le diagnostic, on puisse tirer les é16monts de remèdes

à la situation observée - en d'autres termes des éléments

de thérapeutique(l). La démarche ~~it pour cc faire répondre'

à certaines conditions :

Elle doit âtre analytique et structurale;

Elle doit être totale.

La dGmarche anal~tique rond

possible l'examen systématique de l'enchaînemont des effets

et des causes qui permettent de rendre compte de la nature

particulière des migrations ~t de la réalité qu'elles ex­

priment. L'approche en terme de structures purmet dans une

sorte de modèle de scinder cette réalité de façon méthodique

afin de permettre 10 repérage des liaisons essentielles et
-------------------------------------------------------------~---1

(1) Sur cette approche dos problèmes, cf. J.C. PERRIN. Tra-
vaux sur la programmation à base régionale. Faculté de
Dr~it et dos Sciences Economiques. Tananarive. 1962.
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portant d8 savoir en quels points une action a los chanc8s

dtavoir les effots optimum.

L'approche de la ~alité vécue

est totale - c'est-à-dire qu'ello nu restreint pas son

champ d ' inv0stigation et sa situe au nivuau des structures

économiques, socialos ut m~ntales, l'action étant olle­

m~mc totale.

- c -

Nous tunterons cet essai de

diagnostic dans l~ chapitre 1 do cutta douxièmu partie.

Dans un chapitre II, nous

nous proposons de confronter les id~os actuellement reçues

sur la politique du migration à Madagascar, ut les débuts

de r6alisation, avec le diagnostic auquel nous a conduit

l'examen de la réalité observée.

Dans un charitro III, nous

dégagorons los élémants d'une thérapeutique qui nous pa­

raissent découlerlagiquemunt du diagnostic du premier

chapitre.
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Nous définirons dans une

Section l 10 cadre général de l'analysu historique dans

lequel s'insère notre intGrprétation.

Dans une Section 2, nous

tenterons une approche régional<3 du dialJnostic.

L'objet de la Section 3

sera de présenter un diagnostic global do la réalité ob-
éléments

servée afin du dégagur lo~d(3 réponse au problème de

l'opportunité et de la posuibilité d'unu politique de

migr;]tion.

Ce diagnostic sera essentiloJl­

lament qualitatif étant donné l'absence de données sta­

tistiques. Nûanmoins, l'aspect qualitatif du diagnostic

nu saurait faire oublior qu'il repose sur l'interpréta­

tion de nombreux textes d'interviews, de dialogues, do

réunions d8' groupe en milieu paysan, qui purmettentde

restituer la réalité de l'évolution analysée et d'en

témoigner.

Sec t i 0 l!...b- L~--E...a cl r.E......9.~..J:l ci~1-_d..Y_J.~.ê..r:L9 .1"y~..§..".~1) i s.t 0 r i qu e :

p13u.x ._r_~?!)._i t é_s~..f_~~L à f,.ê.c_G. : l'.Ape,areil 8X­

tériwur et .1.p_~éalij;_é ma.:J-..9:.~. Les-JllQJ:.!Y.E.­

!!!..ents d,~ hg1]!!l8s.

. La conquête française de

1896 aboutit à la mise en place d'une organisation apportée
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de l'extériwur. Cette organisation est plaquée sur une

réalité : la réalité malgache.

QU811~ ost la nature de

l'organisation extériuure ? QU811e est cettu réalité mal­

gache ? Quuls riontacts s'établissent entre .ces deux réa­

lités?

La pénétration française à.

Madagascar s'accompagne de la mise en placu progrossive

d'un typ~ d'organisation particulier qui peut s'analyser

comme un ensemblo d~ structures simples et cohérentes

entre elles.

Ces structures sont simples :

- un appar~il administratif

- un appareil "économique" - qui se décompose en

un apparuil de production et un appareil de

commercialisation.

L'appareil de production est

constitué par les enclaves étrangères - (concessions) - et

par les cultures riches qui vont so situer aux pourtours

des villages (café, poivre, vanille, ••• ) cultivées par les

villageois.

L'apparoil de commerciali­

sation est l'apparoil do traite - qui draine la production

et alimente on produits importés le pays. S'y ajoute l'in­

frastructure : routes, ports, voies forrées.

Ces structures sont cohérentes entre elles r
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Cela ressort de la solidarité étroitu entre l'apparoil ad­

ministratif et l'appar~il économiquo pour att8indre l'ob­

jectif principal dG l'organisation à savoir la production

pour l'exportation et pour l'impet.

Cett8 organisation exerce

son activité dans ces localisations précises que sont :

los villes portuaires ou intéri~ures où réside l'apP8ruil

administratif et commBrcial - et 18s concessions dont on

peut répéror les foyers principaux sur la carte de migra­

tions temporaires des pauplos du Sud-Est et du Sud.

Face à cette organisation

oxtériouru, la réalité malgachu se présente de façon aSSBZ

homogène. Pour peu que l'on vuuillc bien détourner les

yeux du palais royal marina et regarder vivre 10 peuple

merina. Pour peu quo l'on vouille bien chercher à voir

ce qui unit plutet que ce qui divise des différontes eth­

nies, on découvre un vie villageoise asseZ semblable.

Le villagG vit replié sur

lui-m~me - en autosubsistance : la subsistance des villa­

goois est assurée dans le village m~me et par eux. Pro­

duction et consommation se fusionnent au niveau de la

famille ou du village.

L'échantillonnage des pro­

ductions est très faiblo et los procédés de culture sont

ceux de la culture extensive.
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Le type de rapport qui s'éta­

blit ~ntre la personne et la turre qui la nourrit, est le

support d'uno forme de ra~port entre los personnes qui

composent la communauté villag~oise : les rapports inter­

personnels dirocts; à l'égalité de condition matérielle

(conséquence du l'autosubsistance3 correspond une forme

de ra~port dont le contenu essentiel est le respect de la

hiérarchie par 5ge à l'intérieur de la famille étendue et

celui de la hiérarchie des lignages à l'intérieur de la

communauté.

Le mouvum~nt d'accroissement

naturel do la population ast très faible. Pendant ilIa pé­

riode hova ll , il est d'une "désospérante stagnation ll , 6crit

Louis CHlVALIlR dans son livre MA~~_~~~C~~_~oQul~~i_~D~

Re..§.§...o..!:'rce_~ (1), et l'auteur aj oute : 1I~'ladagascar présente

une stagnation démographique qui vient de ce qu'une morta­

lité do conjoncture renforce périodiquement les effDts d'une

mortalit6 normale, qui, bien quo forte, semble ~tre un

peu moins élevé que la fécondité" (p.69).

Entre l'appareil administratif

et commercial extérieur et l'univers villageois malgache,

des contacts vont s'établir dans des X8pports de dominant à

dominés.

La compréhension des types

des contacts qui vont se créer est inséparable d~ la con­

naissance de la logique du système importé do l'extGrieur.

Quelle est-elle? Quel est le rôle de l'organisation exté­

rieure? Le rôle da l'organisation est faire fonctionner

---------------------_.~_._------~---------------------------~----~-

(1) L. CHEVALIER. MADAGASCAR_- p~~_~iELL~~_~~ource~.

INED. 1952~ p.71.
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un systèmo d'exploitation conçu par l'extérieur et au pro­

fit de l'extérieur. Le moteur du systèm~ est la capitation

ou l'imp8t personnel, souv~nt complété par un impet en na­

ture : lu travail obligatoire ou les prestations. Pour payer

cet C· ~mpôt, 113 paysan doit travailler ou vùndre des pro­

dui ts; les voies d'évacuation sont crééj·û, le courant d', ex­

portation alimenté, les dépenses administratives etcom­

mercialcs couvertus.

"N'oubliez pas qu'à Madagas­

car, lu mouvement économique dépend en grande partie de

l'impôt indigène. Supprimez cet impôt et les exportations

s' arr8tr;Jront", précise GALLIENI (1).

Le fonctionnol,lent de l' al'parcil

économique - représenté par les concessions, l'infrastruc­

ture routière, ferroviaire, portuaire, la ville coloniale ­

d'une part, et colui de l'a~parclil administratif d'autre

part, vont nécessiter le r8crut~ment d'une main d'oeuvre

importanto, non qualifiée en général, ou qualifiée puur les

emplois subalternes dans l'administration, des loaisons

comm~rcialos et des concessions.

Il ressort clairement de ce

qui précède que CG sont .J..es .J!l_o_~~ntsm.9..t_~.~, provo­

qués ou non par l'impôt, qui vont roprésenter la liaison

essentielle entre l'organisation extérieure et le peuple

malgache.

Ces contacts, nés de la

force pure ou do la pression indirecte, vont avec 18

temps, "s'institutionnaliser", sans que le r~pport de

domination ne soit dépassé en une synthèse créatrice

(1) Lettres de Madagascar. Tananarive, le 25.2.04.
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d'un univers humain nouveau. Des ~~gles de jeu vont s'é­

tablir et peu à pou l'adhésion spontanée dos individus

aux règles du jeu va se géDéralis0r. Insensibloment, du

rapprochement des deux réalités extérieures, vont naître

des i~t~~_~~DE8~. L'univers humain v~llageois ne se main­

tient pas intact face à l'organisation uxtérieure. Les

comport8ments changent et pou à peu les structures écono~

miques, mentales et sociales se transforment.

pa.~asr a.E h D 4. - b.ê.. 'p_hé r.1.o}!Ü~..r.1L.r..~ c e n:!:_A_u_'..?_s.ç1=':'Çl i_§"ê..ê1TI.s!m .
.sLêln 0 gra"p h,j,g""u e •

M. Louis CHEVALIER, dans

son ouvrage IVJ~.D~t?.1t§_Ç.6-fh.....f_9..E.1lJ.}~1tj._9D_~i:. RCs5_~_çe~ (1) ,

distingue, dans une étude du fait démogrQphique à Mada­

gascar, deux périodes bien distinctes - l'une "ancienne"

de stagnation, qui II scm bll3 S8 p8rdre dans la nuit dC:ls

tomps" est caractérisée par"une mortalité do conjoncture"

renforçant pBriodiqucment 1I1es effots d'une mortalité

normale qui, bien que forte, sumble §tre un peu moins

élevée que la fécondité" (_.70) - l'autre, dont on peut

situer l'avènement autour des années 1946-1950, est une

phase de progression dont la cause essentielle, Il un ique ll ,

est la diminution de la mortalité. Cette baisse de la

mortalité est renàue possible par l'ppplication aux po­

pulations malgaches de "procédés nouveaux et puissants

de lutte contr~ la maladie et la mort, ïndépendamment

de toute transformation des structures économiques et

sociales de l'Ile" (p.71)~

Cet accroissemünt démographique

est chiffré, on 1962, par le Service du la Statistique et

des Etudes Economiqu~s : IGS taux d'accroissoment sont dè

l'ordre de 2,5 à 3 % par an.
-----~----------------------------------------------------~-~~~~
(l) PUF. 1952. Op. cité.
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L'évolution des migrations

dans les soi~antG dernières années et les migrations ac­

tuelles pous offrQ lloccasion d'analyser c~s transforma­

tions successives, au niveau de l'univ~rs villageois, du

fait du rapproch~ment historique et llincidenco de l'ac­

croiss~mont démographique sur la sitwation actuellè.

La complexité de l'analyse

ressort aussi bien do l'ench8v~trem8nt des causes, des

motivations et des effets dans un rr.ema univers humain :

le pays et lu peuple Antaisaka, par uxcmplo, que.de l'i­

négale pénétration et influence du système extérieur dans

chacune des ethnies, pour des raisons qui tiGnnunt à la

politique, à l'économie, à la géographie, ou à l'histoire;

et aussi à la réaction différente do chacune dos ethnies

aux pressions et incitations extérieures.

Nous serons donc amené è nuancer

fort~m~nt, dans un prumier moment, notre analyse, en pas-

sant de la Cetd Sud-Est ut Sud à la région Morina et

Betsileo, quitte en durnièrù analyse à faire ressortir

les ressemblancos profondes.

,

C'est dans les régions ce­

tières qu'apparaissent avec 10 plus de clarté, sinon

avec le plus de simplicité, les rapports qui vont sf~ta_

blir entre llépparcil extérieur et 11~nivers malgache et

les interférences nées de ces rapports.
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Après avoir analysé le phé­

nomèno do la migration Antaisaka, nous examinerons la mi­

gration Antandroy. La migration Antaimoro nous fournira

l'analyse d~ transition à culle des migrations Marina et

Bctsileo(.1} •

Sous-section l le pays Antaisaka et la migration

Sous-suction 2 . le pays Antandroy et la migration•
Sous-section 3 lu pays AntrJimoro et la migration

Sous-section 4 le pays Morina ct Betsileo et

la migration.

"Nous qui restons ici, nous sommes tous des
vieux, sans force. C'est pour cela que Van­
gaindrano n'avance pas, parce qu'épuisé par
Tamatave, par Diégo, par Majunga".

Paysan Antai~aka (Vangaindrano).

Nous avons vu - Partie l, cha­

pitre IV - l'importanc8 numérique des migrations Antaisaka

et plus particulièrOll1ont des migrations temporaires 1 30 à

50 % des hommes on âgo do pay~r l'imp8t absents dans 14

villages au cours d'une enqunte faito en 1957. Un sondage

très restreint an 1961 fait ressortir les m~m8s pourcentag~

Une émigration d'une telle

amplour invite à un examen approfondi des uncha!nemunts

des causes et des effets qui. aboutissent à cet état de

chose et des conséquences sur l'univGrs villag~oi8 d'une

toIle évolution au point de vue dos structures économiques,

sociales et mentales.

La situation à la fin duXIXe

siècle et au début du XXe siècle est la suivante :

------------------------------------------------------._--------~-

(.1) Cette analyse est monée dans l'optique des mig~ations. Le
lecteur pourra trouver dans IGS rapports régionaux CINAM ­
CO~NIS5ARIAT AU PLAN, Décembre 1962, une analyse socio.é.
conomique d'ensemble.
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Très peu de contacts ont été

établis avec l'extéri~ur. Au début du XIXème siècle, au

temps de :-iadama l, un certain nombre d' hommes - 400 di'!: la

, tradition - ont été r8cr~tés par des AngEis et conduits

par des Marina, pour aller -travailler le caoutchouc dans

le Nord-Ouest de l'Ile - à Soalala. Au milieu du XIXème

siècle, des travailleurs ont été recrutés pour travailler

sur les plantations réunionnaises et mauriciennes de la

Cete Est Eetsimisaraka. C'est à peu près lBS seuls con­

tacts du pays Antaisaka avec l'extérieur.

La société Antaisaka(l) est

très fortumcnt structurée un tribus et clans. A un niveau

inférii;ur, c'est la famille étendue (raiberaiki, ou la­

hatri) groupant tous les desc8ndants d'un m~mD ancêtre

encore vivant, qui forme la cellule de base.-

Le village est r~plié sur

lui-mêmo vivant an autosubsistance. A l'intériuur du vil-

lage, la hiérarchie villageoise est fondée sur le statut

des personnes, Dt non sur la richesse inciividuolle.

La population est on faible

accroissement démograph~que, du fait du taux très élevé

de la mortalité.

A l'organisation française

correspond très vite une émigration forcée et des départs

provoqués par la nécessité de se procu!ur l'argent pour

l'impôt. H. DESCHAMPS, dans son Btudo sur lEs ~TAL~,

---_._----------------._--_ .._--------------------------------_..~-~~~
(1) cf. H. DESCHAMPS~ Les ANTAI5AKA. Thèse Lettres. Paris

Ed. Tananarive. 1936. ---.------
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écrit : IILes Antaisaka émigrèrent on masse, 8.000 en
"

1903, 9.000 en 1908, pour 10 seul district de Vangain-

drano, qui comptait moins de 20.000 hommes valides"(l).

Ce sont les premiurs dé­

parts importants ut ils s'effectuent sur l'impulsion d'un

phénomène extérieur au pays Antsisaka.

De l'argont, gagné en ~migra­

tian, est rapporté dans le village. Une fois l'imp8t payG,

un surplus monétairo reste disponib18. Quoique faible en

quantité, il est important de connaîtru son emploi. Nous

lui trouvons trois destinations principales

l'achat de bouufs (pratiqué en émigration)

les ~punses liées aux coutumes traditionnelles;

essontiollemont pour' le' culte des Anc8tres et

des morts;

- les d~penses nouvulles - soit menues dépenses pour

l'alimentation (sel, sucre, poivre, huile, pétrole)

soit des tissus, marmites, biens nouveaux pour le

pays.

Les œparts ne sont pas liés

~ un surpeuplement de la r6gion t un terme de déséquilibre

population-ressources.

La satisfaction des besoins

(dépenses tradi·tionnelles ut dépenses nouvelles) est ren­

due possible par du l'argent dont la SGurce est extérieure

à l'univers villageois. Il ne provient pas d'une évolution

interne, autonoma, de cet univers. Les nouveaux besoins ne

sont pas adapté à dos rossourc8s qui proviendraient d'une

(1) H. DESCHM'IPS. LE2...l\r\JTJtI..§..6K8.. Op ,. cité. p .192.
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amé~~ore~;on ~es teohniq~~a d~ culti~e, dt~n~ mc$lleure

ma!tr;l.se du sol.

Il sq produit; dans ce

premier ~oment, au niVca~ dos structures sociales et men­

talps une ~volution qui, bien que faible, es~ intéreS.

sé3nt"e ~ note:r :

- l'a~gent vient amplifiur les déponses tradition~

nelles à l'intérieur do la communauté;

~ l'acquisit~on d~ biens nouv~aux vient donne~ Un

contenu réel a4x rapports into~fam~liauxf dans

le cadru dlun~ luttq d8 pr~stige.

La hiérarchie traditionnelle

ntest pas modif;~e, mais les str~ctures mcntaies s'ouvrent

à do nouv~lleê vale~rs.

Les dépar~s sort r81at~vcment

;mpor~~nt~. Toucha~t l,es hommes pans ~a force de l'gge,

i~s soust~aient à l'activité de produqtio~ des bras dont

+'absence ne pout manquo~ d'~tr8 ressentie~ En fait ces

pfomic~s d~part~ sont do durée limitée, l à 2 ans, et les

f~m~es e~ los h~mmes ~gés assurçnt les travaux de culture.

Deu;(ième moment •... .., , ~ ..---~-~
Dans les ann,ées 192~~19Z~.

l~s d~parts vqnt s'~mplifier. (a p~assion exté~ieure se

maintient. ~es année~ 19a5-1929 sont p~éc~~ém8nt des

~nnées de prosp6r~~é pour l'appa;ei~ économiq~e extétieur •

~es plantptions, la ville administrativ~ et ~ommoFc~ale

(Ma~Çlkara~ FarafanganÇl~. Tamatave, Diégo..5uarez, IVlajunga,

T~léa~). 10$ travay~ d'infrastr~ctu~~ ~Quti.re, ferroviair~.
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portuaire, ont busoin dl:) forts cântingents de main d ' o8uvre.

Le rocrutomunt, pratiqué sur la dumande des planteurs,

avec l'a~pui de l'administration, par des recrutours pa­

tentés, se fait ün grande dimGnsion. Parallèlumont, lus

départs libres, aVGC (ou sans) dslivrancu do passeports

sont tr~s nombruux. H. DESCHAMPS, lus évalue à plus de

"6.500 en 1928 et plus de 4.000 pour los autr~s an~ées.

-Ces départs touchent au moins ~O % des hommos valides

pour des durées assez longues, 2 à 5 ans.

L'argent gagné pondant la

p~riodc pr6cédent8, a été à l'originu du comportom~nts

qui jouunt dans le sens d'une amplification des d6pens86

traditionnelles et de l'acquisition de biens nouvuaux ­

qui poussent d'autres hummes à partir. L'argent " su;'Ji"

dans un premier temps, ust désiré.

Du f~it de ces nouvuaux d6­

parts, des sommus d'argünt, de plus ~n plus importantus

en volurtlL:J, rüntrent sn pays Antaisaka : Il lu soul bureau

d8 ~ostu do Vangaindrano, qui dussert 65.000 habitant~,

a payG en 1928, année du prospérité plus do 1 million

et demi du fr~ncs pour mandats extériuurs. En 1933,

année de crise, il en payait encore 750.000 francs. A

l'argûnt rapporté par l~s émigrants viunt s'ajouter

tout ce qu'ils rapportunt avoc euxll(l).

L'argunt rapporté ou ra­

patrié est 8m~loyé aux dépenses suivantes :

- le paiement du l'impet

les boeufs

les dépenses liées aux coutumds (culte des morts)

- .... -. - ... --_..... -~ ...--....---------- - ..._------'------------------------........ _- ..-..-~
(1) H. DESCHAMPS. Op. 'cité p.196.
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- les dépenses pour achat de.: biens nouveaux (cases,

habil18ml,:;nts)

- les achats d'aliments pour la soudure~

Pas plus quo dans la pé_

riode précédonte, l'argont n8 proviont d'une 8volu-

tian des moyens de production sur place, ou do leur

moilleure utilisation.

Los d6pansos-tradition~

nolles ou nouvolles - quo pormet l'argent, apparaissent

~e plus on plus comme dos luttes du prestige ~ l'inté­

rieur du la communauté.

Apparaissant les dépenses

d!achat de nourriturus pour la souduro. Les absc.:nces en­

traînant une baisse d~ la production.

Les structures mqntales

évàluent d~ façon quasi irréversibles : le milieu natu­

rel no p8Ut procurer l'argunt qU8 l'émigration procure

et 188 besoins du nature tres particuli~re deviGnnent

p,J.us importants.

A la période db stagnation

économique des années 1930 correspond un ralentissemant

passager du courant d1émigration ~ grande distance, du

fait de la diminution du rccrutur.lcmt. Dès 1:;34, les émi.

grations repronnent et le volume est accru, sauf pondant

les années 1947-1948, annGos du profonds bouleversements

sur la Côte Est, du fait do la r6bl:!11ion (1), et pendant

----_...._------------------------~""'---------------_._-- -_ ..... _-----.....-....
(1) Retard rattrapé en 1948-1949 avec les rocruteffients

ma~sifs de quasi-répression.
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les années de l'immédiat après guerre du fait des hauts

prix du café. Les migrations vont oll~r s'accentuant pour

attoindre des nivoaux très élevés jusqu'au moment de l'In­

dépendance où lus contrôles au départ sont totalement

supprimés.

Quo se passe-t-il ? A quelle

situation corrûspondent ces départs ?

a - Los phénomènes qu~ nous avons notés dans les phases

précédentes jouent à plein.

Les d6penses ~ propos des

morts (iloeufs tués, lambo, nourrituros), devenues très

importantes, nécessit8nt du plus en plus d'argent (fête

du "hazolahy" notamment). On s'endette à des taux usu­

raires - 10.000 francs rumboursés 40.000 francs apr8s un

an - pour satisfaire aux oxigunces nouvelles do la lutte

de prustige antre les vivants dont los morts sont l'oc-

casion.

Les dépLnses nouvûlles ­

ostuntatoires ou "fonctionn~1188" - SB multiplient.

Constructu~n do cases en ciment, tombeaux somptueux,

d6penses d'habillemont.

L'argwnt rapporté d'émi­

gration{l) provoque, du fait de son utilisation, unD

inflation caractérisée des prix des produits courants

et des biens immobiliors - qui provoque le nouveau dé­

part d'émigrants ayant GpuisG rapidoment le pécule ra­

mené, ut lu départ do nouvuaux émigrants.

~-----------------------~-----------------------_._---._----~---~-~.
(1) dont nous avons signelé l'importance dans les 10 derniéros

ann~es. Partie 1, chapitre III.
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L'uffet d'imitation JOUG

à plein ot provoque le départ systémetiq~e d'individus

de plus 8n plus juunes. Phénomène aggravant la scola­

risation qui détourne le jeune d'un travail à la t8rre.

Los comportem~nts dG rupture avec 18 mili~u duviennent

la regle.

Les suurC8S d'argent'sur

plac~. déjà faibles par apport à CG qUG procure l'émi­

gratic~1 sont devenues quasi inexistantes du fait dus très

bas prf~ du café.

b - P~ndant toute cette période des 20-30 dernières années,

l'augmentation de la population est fort~ ut vient aggraver

unD situation qu'elle n'a pas fait naître. Les départs

ont été provoqu~s d'abord - puis sont devonus spontanés

sous l'influence d'une évolution des structures m~ntalus

liées à l'acquisition da l'arg8nt provenant d'un~ activité

extérieure a l'univers villageois. Cet arg~nt a été à

l'origine du la création de comportGments irréversibles ­

permettant du fuire des dGpenses que lus ressources du

milieu n'autorisaient pas.

L'accroissement démogra­

phiquu ~18vé - l~s migrations sont temporaires - trouve

un exutoiro dans l'émigration sans que los potontialités

do la région de départ aient été sollicitées, sans que

les méthodes du culture aient évolué, sans que l'agricul­

ture ait dépassé le stade d~ la culture extensive.,

La région de Vangaindrano

nous apparaît comme une région qui, du point de vue éco-
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momique, ost soutunu artificiellumunt par l'extériüur

et ow l'agriculturo dépGrit.

Le pau pla Antaisaka nous

appara!t comma un puuple oD les structuras sociales SD

dégrad~nt par un~ individualisation de la richesse,

procuréu par l'extériüur, ct pour quolquos individus.

L'homme Antaisaka, pris

untre doux syst~mos dG valours, l'un d'amplification

débrid6u d~s coutumus traditionnoll~s, l'autre empruntée

à l'uxtûriuur, S8 dégrùde dans unD lutt8 du prestige

inefficacLl .- le j iJUnD Antaisaka rochurche l' argun'c pour

lui-même ~t d3 plus un plus pour des dépenses on duhars

du la communauté villaguoisu, ~ la ville.

Le systèmo uxtériLur qui

permet l'intrusion de l'arg~nt dans l'univors villageois,

Dt la satisfaction des besoins que l'on sait, Bst à l'ori­

gina d'un appauvrissemunt du miliou et d'unG transformation

dos structures mentales qui rLnd cumulatif cet appauvris­

somunt, ut qui font évoluer l'hoil!mo ct l'univurs villaguois

do façon sommu toute aburrantu.

E~ant dDnné l'augmuntation

du 10 population, dont 10 taux d'accroissem~nt, calculé

en 1962, ost de l'ordro do 2 % par an, étant donné d'autre
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part la relaiivo eX~9gïté des torres et l'évolution passés,

il no saurait ~tr8 question do poser, mOrne en hypothèse

d'école, que 10 retour des Antaisaka émigrée serait sou­

haitable pour une mise on valeur rationnelle de la région,

Il est certain m~m8 que

dans une perspectivo dc développoment de la région An­

taisaka, des micro-régions, commo los basses vallées des

fleuves Mananara et Masianaki par exempl~, oD l'on compte

des densités de 80 ct 100/km2, apparaissent d'oros et déjà

comme ·crès puuplées - mais une.: énligration à p6rtir du ces
Ras

basses vallées n'est/unD fin on soi.

La constatation do ce pro­

cessus cumulatif'do dégradation do l'univers humain in­

vite à considérer - un lui-m~mG - 10 problème de la ré.

gion de Vangaindrano, des migrations Antaisaka ut du dé­

veloppumont du paysan Antaisaka. Ainsi so trouve posée

une: Il politique do restructuration globale" de la société

en liaison avoc l'as5ainiss~mont économique de la région

qui soulève des probl~mes généraux qu~ nous ~voquorons

au chapitre III do notrw travail,

"Nous ne pouvons abandonnur notro terre, si
sèche soit-elle. La terre humido nous est
simploment l'occasion do gagn~r de l'argu~t".

Paysana Antandroy ~ Ambondro Ambovombe ­
Février 1963.-

Position dos Probl~mes.
"'-"~...::..;_... - --. - --

Nous avons mis en évidonce

clans notre partie 1, cha, 'i tre III a



- 106 -

l'importance do volume des migrations Antandroy

18 caractère ess8nti~11ement temporairo de ces

migrations,

l'utilisation quasi exclusive de l'argunt rapporté

do l'émigration à longue distance à l'achat de boaufs.

La simple constatation (1)

de l'accroissement démographique 8n pays Antandroy, do la

pauvreté des turrus Dt do la faiblosse dos revenus moné­

taires actuels ou potentiels, a conduit à poser comme im­

pérative une intunsification de l'6migration - définitive

quo la CINAM n'a pas hésité à chiffrer à 3/4 de la popu­

lation dans les 15 ans à vonir par référence à des normes

de r~vcnus considérés commes accoptables sur place pour

une famille moyenne(2).

A cotte démarche, il nous

para!t préférable d'en substituer une autre; il nous

sembla en offut C

1 2 que la démarche préliminaire à toute définition d'une

politiqua d'émigration passe par une explication signi­

ficative des phénomènes quu nous avons mis en évidence.

Ce qui revient à posaI' comme préalable l'explication du

caractère:; tem'poraire de la migration ut la rocl1erche de

la signification du boouf, dont l'acquisition est la

motivation ossentiello, sinon la soule, des d6parts.

2 2 que c1est à partir de l'explication de ces caracté­

ristiques fondamonteles dt:: la migration AntandrO'y que

doit être rUJ'osé 10 problème des migrations Antandroy.

~----------------------------------_._--------------------------~
(1) Il ost curieux dG remarquer que l'approche du pays An­

tandroy a raremunt dépassé la simple constatation de la
séch~rcssB ct ds l'exist8nc8 du troupeaux de bouufs.

(2) CINAM. Rapport Sud. Op. cité.
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Je que ce n'est que par une approche historique dG cos

problèmes que nous pouvons comprendre la signification

actuelle de CG problème.

L'isolement géographique,

l'~pruté du climat ut des hommes, a fait ~undant longtemps

du l'Androy une région à part à Madagascar. La Royauté ~~~
;/

Merina s'est arrêtée à ses frontières et l'administratton

française.a rencontré là ses plus grandes difficultés

d'implantation (1).

Avant les années 1922,

aucun Antandroy n'avait émigré au delà des limites de

l'Androy.

Lu pwuplu Antandroy, struc­

turé en clans et lignages vivait r~pli6 sur lui-même. Le

village vivait en autosubsistanco, - groupé autour du

parc à bouufs, à l'abri dcsraketa. Le village so dépla­

çait en fonction de la nécessité de trouver des pâturages.

Llaugmuntation de la population sur lus terras de Sud se­

dimentaires (Ambovombo) ontra!nait pou à peu uno fixation

des .villagGs.

Vivant on autosubsistancc,

la forme de rapports qui était privilégiée était celle

des rapports inturp~rsonnols fondés sur la hiérarchie des

clans, des lignages ct des âgos à llintérieur do la com­

munauté villagwoise.

1.- 1..0s 'prl:;j!!Jors contéJ.St§L_f::l_\{.u~Ç,._1.!.2xt9.&9Jd.!: - Rar 18_s

J1li..Q r .a.t iQ..'1.ê. ...

Dans unprumier temps, comme

ce fOt la cas on pays Antaisaka, les dép13cements furent

provoqués.
-------------...._-----_.. __ ..... _-------------------------------_..._--..~..
(1) cf. DECARY.~a~DROx. Paris 1930.
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Dans les années 1922-1923­

1924, cu fut le rucrut~m8nt d'un millier de tiraillours.

Puis en 1925, lu prélèv8m~nt de main d'oeuvre pou~ l'Ile

de la Réunion (trois mille hommes) -' "Cc nij furGnt nullo­

ment des volontaires qui partirent lt dit DECARY dans son

livre sur l'Androy.

En 1926, communcèrunt les

premiers rocrutemi.Jnts administratifs pour les 'besoins en

main d'oeuvre qui s'accroissaient du fait du dévoloppGmcnt

de l'apparuil économique ext§rieur, accroissement auquel

la main d'oeuvre Antaisaka ne pouvait plus suffire.

Dans le m8mu temps, la

rakaita, qui était la nourriture des homm86 et dGS b&tos

dans les périodes de sécheresse, fut anéantie par la

cochenillG. Ainsi los recrutements s'en trouvèrGnt fa-

cili tés. ~v. li G~IM. le.-tu ~A.L .... '1-
Le travail un 'migration

laissait disponible entre les mains des émigrants un

pécule qui, au retour au village, était converti immé­

diatoment en boeufs.

Il 8n résultait pour le

propriétaire - 16 chef de lignage propriétaire et gardiGn

du parc à boeuf, un accroissement dG richesse, donc de

prestige. Ceux qui étaient restés au villag~s voyaient

l'avantage que pouvéJ.it procurer le; travail lI an dafy lt.

2.- Sur la pression de l'imp8t ut du désir d'enrichisse­

ment, los départs devinrent plus nombreux. Soit par re­

crutements, soit· libres, ils allèr~nt un s'amplifiant

pour atteindre lus proportions dont nous avons fait état
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au cha'pitre III de notre Partie I. Do plus en plus d' homm8s

partirBn~, d'autant plus longtemps qua lQ nombra de boeufs

qu'ils désiraiGnt acquérir était plus grandi et ce nombre

était d'autant plus important que l'un jeu était une lutte

de prestige à l'intérieur de la communauté. L'argent

acquis en émigration, à l'oxtérieur de l'univors villageois,

pénétrait dans cut univers domeuré inchangé et v8nait ampli­

fier le système do valeurs traditionnelles 8D permettant

de lui donner un contenu réel qui se concrétisait dans

les boaufs.

Le b08uf.-

Le mode du vie Antandroy

est donc centrG autour dG la possession des bouufs.

Pourquoi cetto utilisation

systématique du l'arg~nt dans l'achat dG boeufs? Quelle

est la signification du boeuf en pays Antandroy 7

On a écrit beaucoup de

chosos à ce sujet et on a cru tout dire en parlant d'un

élevage " contemplatif ll 01.J d'un élevage lI sen timontal".

Pout-être est-ce en terme poétique que pourrait le mieux

se'traduire l'amour démesuré de l'Antandroy pour le boeuf.

Mais le rocours à la sensibilité no saurait épuiser la

valeur très concr~te du b08uf dans la vie do la commu­

nauté Antandroy.

"Réserve", "caissu d'épargne",

"coffre", "banque", sont les termes qu'emploie volontiers

l'Antandroy pour répondra au promier intorlocut~ur qui lui

demanda "que signifie pour vous IGS boeufs 7" La réponse
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est un peu celle que l'on souhaite obtenir et l'Antandroy

ne s'y trompe pas, qui emploie l~s t8rm08 empruntés au

vocabulaire d~ l'économi~ extérieure Dt de ses agents.

Le boeuf est sans doute

la seule certitude dans cet univers où la vie est si dé-

pundante du climat. Mais la sécurité matérielle que le

boauf procure, aussi réelle soit-olle, paraît on fait

bicn secondaire quand on sait que l'homme accopte la

piro misère corporello pour conserver son troupoau, ou

ses quolques bowufs, dont la val~ur marchande sc déprécie

au fur ut à m8sure que sa miseru corporelle augmenta,

dans les périodes de sécherosse.

L'Antandroy se rufuse

jusqu1è la d8rnièro extrémité à tuer ses boeufs, préfé­

rant la disotte. Il n'envisage pas a plus forte raison,

de los vwndre pour payer l'impôt ou de menues dépenses.

LfAntandroy est prêt à en tuer boaucoup ou à l~s tuer tous

au momunt de la mort d'un proche parent. C'est qu'il est

plus important de mourir riche quo de vivre pauvre - DU

d'afficher sa pauvreté après avoir été riche - et qu'il

est prestigieux de montrwx sa richesse au marnent de sa

mort, et d'utiliser 18s bouufs commo intermédiair~s bien­

veillants aupres des ancêtres ~ bienv0illanco demandée

pour los vivants.

La boeuf ne possède on fait

ni la valour d'usage qu'ont l~s biens destinés a Otrc

consommés, ni la valour marchande d'un bien de l'économi~

de marché.

(1) Cela ost un début d'analyse - qui nous suffit ici. Dans
une étude approfondie do la réalité Antandroy, l'analyse
devrait bien 8ntondu être poussée jusqu1à une compréhen-'

sion totale de la société AntandroY'à partir do l'examen
de la signification du boeuf.
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On conçoit, dans ces con­

ditions, combien l'émigration n'a r~présenté en fait

jusqu'ici qu'une insertion t~mporaire de l'homme Antandroy

dans l'économie. Combien mérite d'~tre nuancée l'affir-

mation selon laquelle los départs vers le Nord sont la

réaction à un milieu hostile. Sans vouloir minimiser

l'importance des départs liés à la recherche da subsis­

tances dont nous avons vu l'ampluur ccrtain8s années de

granda sécheresse et quo nous avons qualifié de "circons­

tantiels", l'émigration Antandroy nous apppraît, d'une

façon très généralu, comm~ l'expression privilégié~ d'un

attachement très fort à un modo do vic.

Il Y a là, à notre avis,

un obstacle dirimant à une émigration importante et d~­

finit ive hors de l' Androy, dans l'état actuol dus rap­

ports ut dos valours qui prévalent â l'int6riour do

la société Antandroy.

On pourr9it ~tro tonté de

pensor qu~ la moilloure solution serait alors do laisser

faire et de continuer ~ considérer l'Androy commu l~

r~survoir do main d'ouuvre dus conc~ssions. Au besoin

marne de délaiss~r volontairement cette région, afin de

randra 10 courant d'émigration plus certain et plus ré­

guliur (1).

Il Y aurait là, à notre~

avis, une grav~ errüur. La politique qui a consisté à

nu vouloir. voir dans l'Antandroy qu'un gardien du boeufs

(l) N'était-cc pas le politique d61ib~rumont suivio pundant
lus années do colonisation ?
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ou un mano8uvrp a pu êtr~ pratiquée jusqu'ici du fait de

la tr~s forte cohésion des communautés villageoises An­

tandroy et de la valour particulière r~connu~ aux boeufs

pë:1:r: l'AntëJndroy.

A cette politique qui re­

fusait de considérer que l'homme du Sud put évoluer dans

son milieu géographique et social, l'Antandroy a réagi

jusqutà maintenant en conservant un système de valeurs qui

préssrvait son intégrité. l'~migretion et l'arçent lui ont

donné los moyens d'unG amplification dos dépenses en boeufs.

l'accumulotion des bouufs 8st devonue de plus on plus

l'enjeu d'une lutta du pr8stig~ a l'intérieur do la commu­

nauté villaguoise. On no saurait reprochor on aucuna façon

è l'Antandroy co comportoment qui lu pousse à accumulor

les boüufs. L'appar~il extérieur s'sst simp18mont soucié

d'utilisur la main d'oùuvrc Antandroy, et non do dévelop­

per l'hommo dans son pays. Quoi de plus légitimo qua cet

emploi d8 l'argont, dont la sourcü est extérieure, dans

lu cadra du systèmo do valeurs traditionnelles? Il nlon

demeure pas moins quu catt~ évolution spontëJnée risquo

d'aboutir à dos luttes stériles - d'où pouvunt ressortir

vainqueurs quelques "mpanarivo" (1) mais où s'épuisent

lus pütits propri6taires do boeufs. N'y a-t-il pas là

en gestation la formation d'un~ classe de grands ·pro­

priétaires ?

Si dans une vue statique

des choses, il peut paraîtr8 légitimG d'insistur sur la

valeur particulière du bo~uf ut sur l'élémunt de cohé­

sion qulil représont8, unl~ approche dynamiquo laisse

-----------------------------------------------------~----~--~~-~
(1) traduction : IImillionnaires", "richards", '" riches".
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ontruvoir un8 êvolution des structures mentales dont on

ne saurait mésestimer l'importance. L'8rg~nt fait naîtr~

des comportomonts d'indép~ndance qu~ vi~nt renforcer le

contact permanunt avec l'extéri~ur et dos valours nou­

valles.

La porception que l'on

peut appeler "classique" du pays ct du p8uplo Ani:androy,

qui s'ost formée pondant la période dw domination de

l'appar~il extérieur, mérit~ d'Gtro r8vue. Au delà d'une

évolution aberrante de la société, ou do la perspsctiv~

de voir les jeunes Antandroy devenir los manoeuvras à

vie, il y a, sumblu-t-i1, la solution non envisagée jus­

qu'à maintonant du décidùr le dévoloppement do l'hommo

dans son miliou géographique et social, par une politique

concertée d'encadrement et d'éducation ~ partir de ce

qui existe: l'hommo, le bowuf et la sécherosse.

L'Ant2ndroy se trouv~, par

l'émigration, en contact prolongé avec dos villes ut des

régions qu'il ~stimQ, à tort ou à raison, bénéficier do

multiples avantagos : commercialisation des produits,

prix des produits, scolarisation, hygiène, encadrement

agricolo, etc ••• Il estime que beaucoup pout ~tre fait

dans son pays - sans que l'eau y soit amenée en abon­

dance. Des expérioncos l'ont d'ailluurs montré (1). Co

sentiment de frustration pout aboutir, chez·la jeune

génération, s'il 50 dév~loppc, ou bien à une émigration

définitive de manoeuvres salariés, ou bion à une dé­

gradation ra~ide do la situation socio-politique.
"""

-------------------------~-----------------_.~------------------~-~

(1) cf. L'Etude dG M. GUtRIN.·1ŒL~~~P._tr.~ED.~~.Ji~_~E~~;ni­
.§.ê.t i on ru ra 1..9....E.~s~,,_-l.Ij:x "j:;~r._ê1ll9_ <..§..l!.~L-,i9..1i.a..da.9 8.§.f.fl.l-:.' Ta­
nanarive.



/

- 11·4 ~

Nous examinurons dans notre

chapitre III J les modalités et les conséquences è tirer

d'uns somblable percG~tion dus choses.

"Actuallem~nt, nous avons beaucoup d~ turres
un frichu; nous no voyons pas la nécessité
d'une émigration extérieure. Mais ce qui
nous manque c'est la force et l'argunt pour
les cultiver ll • (Paysan Antaimoro-Vohipano).
"Ce quo nous voulons, c'est da l'argent
pour que nos enfants puissent allur à l'é­
cole". (Paysan Antaimoro-Vohipeno).

Pour l'observat~ur étr~ngur,

la région du Sud-Est sa prés~nto comme unu région parfai­

tement homogène géographiquement, économiquoment et hu­

mainemunt, depuis Manakara jusqu'à Vangaindrano.

Csttu vue des chosos, qui,

à un niveau d'analyse abstraite, peut être considérée

comme satisfaisante, ris~uo de conduire à de graves mé­

comptes ~ partir du momont où l'on fait de catte notion

d'homogBnéité un concept opératoire. Car, oll~ ~ronque

la réalité en assimilant dos peuples aussi diff6ronts·

que le sont lus Antaimoro at les Antaisaka. Différonts

pour des raisons qui tiLnnent à la g60graphiu et à l'é­

conomie, mais surtout è l'histoir~.

Les torros aD la Matitana,

du faraony ct do la Namorona sont plus riches quo los

terres do la Mananara ou de la Masianaki et les terras

riches y sont plus largas. Les hautus vallées des fleuves

de la région Antaimoro sont plus fertiles et offront des
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espaces plus vastes aux défrich~m~nts et les zones intcr­

fluviales y sont moins dégradées.

L'Gmigration intérieuro ~

partir des basses vollaas 08S fluuvus vers les hautos

vallées ut dans les zonas int~rm6diaires est possible

dans do bonnes conditions.

C'ost ainsi qu'à la période

de l'implant~tion du café (dans las années 1930 à 1940)

dans lus régions p~uplées a rapidumunt corrBsponclu un

essaimage (mifindra tany) à l'intériuur du pays (ambani­

vola) lié à l~Dxtunsion d8 cett~ culture. Les jaunes

g~ns de la Bassu Matitana Su sont déplacés en grand

nombre vers Lokomby, B~k~tra, Ifaniria, fondant de nou­

veaux villages Dt plantant du cafG. Depuis la baisse du

café, cet essaimage tend à se ralentir, la perspective

de gains monétaires no jouant plus 10 re18 dê stimulant.

Le café ost arrivé aVec

lus colons qui ~~ sont appropriés les turres 18s plus

riches dans lws zonas peuplées du Faraony et la Haute

Matitana. Pour faira démarrer les concessions puis les

entr~t~nir, les exploite;. la main d'oeuvre locale était

requise. Le paysan Antaimoro trouva sur place des sommes

nécessaires à l'acquittumcnt da l'impôt, ce que l'Antai­

saka ne pouvait obtenir dans son pays.

D'unu certaine manièrw, 10

paysa~ Antaimoro trouvait sur placu, dans son pays, des

possibilités do se procuror l'argont qui motivait les

départs dos Antaisaka.
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Toutefois, 10 paysan Antai­

moro ne put S8 procuror dans ses activités intérieures,

les sommes qU8 l'Antaisaka se procurait et se p~ocu~e en­

core en émigratione Le paysan de Lokomby ou d'Andemaka ne

travaillant sur la concession C.A.I.M., par exemple, que

p dUf' "se 'l~irdé:;Urét'·1d's:·'~··~·50trfr·arîc·S'1··dè"·;P·împ8t.···(jéiit··'·pieÔs\·

de café pourumJ famille pouvd"'..ient rapporter'±S'J!JOg:"'francs

dans l'année, ils rapportent 8.000 francs maintenant.

La richesse rulativa as la

région Anta~moro nG peut expliquer, à elle seule, la très

forte prépondérance du l'essaimage è l'intérieur des li­

mites du pays Antaimoro.

Il fèut~ ènotrcaVis~~en'

rechurcher la cause dans la très forte structuration de la

soci6té Antaimoro, héritée des origines arab8s do cu

peuple(l), héritag8 dont peu à peu il a fait un~ marque
.,.

de différenciation vis-à-vis des autres peuples, en

l'affirmant.

La très forte cohBsion de

la société Antaimoro ~t l'affirmation de son originalité

en contribuant è rutunir les hommes dans un pays, le pré­

servait en marne temps, et lus préservait, des contacts

aVGC l'extérieur notamment ceux- induits par l'argent ar­
rivJâri"i" i:ùî'< ··m·a'g(s.r~·':-tilipo:it·§·~~ '8: ~-~"'" ,."';"',;....;.... ..:~,~,'.,,,:,,,;.<:r,:; ..,:.,~·~,~·;:;,;:;: ...".:t- ;;;:,~'.-:)..~;.•

?n ne trouve pas en pa~s

Antaimoro l'amplification "débridée" des dépenses liées

aux coutmes ancestrales, ni cetto avidité d'emprunter au

systèmo da valeurs importées des consommations que l'on

trouve en pays Antaisaka.

(1) Nous nous permettons du r~nvoyer au chapitre sur lus An­
taimoro de 5. VIANESin L~s ~alga~ry~~5~Est, publié
sous la direction d'He DESCHAMPS.
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A ses origines arabes, le

peuple' Antaimoro, tout au moins les catégories du p~uple

Antaimoro appartunant auX anciens clans régnants et devins,. .

(lus Antuony et les Antalaotra notammanut) devait une cer-

taine tradition d' "intGlloctualismu" (riva gauche do la

Basse Matitana). Unu parti~ du la population a pu profiter

très vit~ dü la scolarisütion et du ses avantages. D'au­

tant plus que cos clans aprés avoir été les points d'ap­

pui de la royauté M8rina, furent au moins au début, l~s

points d'appui recherchés par l'administration française.

Sans donc vouloir généra­

liser à l'onsomble du pouple Antaimoro, on puut dire que

dopuis los origines, une catégorie de la populati6n se

trouvait immédiatement disponible pour une accossion à

des emplois subalternes de l'administration ut du commerce

du système extériour. Et c'est unu des caractéristiques

dus émigrations Antaimoro que cutte migration sociale qui

fait un peu du la M8titana le "Fandrian8 11 do la Cate Est.

Ainsi l'émigration Antai­

moro nous appara1t, do façon très générale, comma une mi­

gration intériouro de paysans, liée à la culture du café,

et pour unu minorité comme une migration s'accompagnant

d'un changcmGnt ue soct8ur d'8ctivité.

La catégorie qui appara!t

comme quasi exclusive en pays Antaisaka ct exclu~lvo en

pays Antandroy, à savoir colle do manoeuvre salarié tem­

poraire, so trouve ici marginalû, Manakara, ville un pays
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Antaimoro, reçoit au fait plus de main d'oouvru do Van­

gaindrano qu'elle n'en reçoit dw l'intériour dus torres

Antaimoro.

Cotte analyse de la situa­

tion en tormo statique qui conduit à penser que la migra­

tion Antaimoro est "saine" par rapport ~ la migration An­

taisaka et Antandroy, nu doit pas nous cacher dans quelle

dynamique se trouve pris l'univers villageois.

L'accroissoment démographique

est très fort en pays Antaimoro - de l'ordre de 2,5 % cal­

culé en 1962. Les vallées dos fl~uv8s Matitana, Namorona,

Faranony, Manao, sont des régions où los densités avoi­

sinent 100 au km2. Une adaptation slJontanée, liée à une

structure sociale très forto, et à des conditions écono­

miques favorables, a conduit les Antaimoro à une occu­

pation géographiquoment satisfaisante dos terras inté­

rieures. Cette émigration p0Ut Ctro considérée comma

"saine" dans la mesura aD 0118 a permis d'éviter los

phénomènes du destructuration remarquables dans la so­

ci6té Antaisaka.

Les potuntialités de la

région Antaimoro apparaissent très élevées(l}.

u

Etant donné les comportem8nts

irr6vorsibles créés par l'~rg~nt du café, qui a pormis une

relative aisance, on pout aisément entruvoir un processus

d'abandon des torres par les jeunes, comparable à ca qui

s'est passé un pays Antaisaka, quelle quo soit la force

des structuras cocialos. L'ambition suprême dos paysans

Antaimoro ost du voir laurs enfants faire des études et

-----------------------------------------------------------~--~--~

(1) cf. Rapport HURDlER. COMHI55ARIAT AU PLAN. 1962.
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"arriv8r ~ Tananarive". ~n supposant qu'il y ait lê une

solution - cu qui Gst trèscont~stable - peu pourront y

parvenir. Les Antaimoro, qui s'y sont toujours refusés,

accepteront-ils de ne devenir quu dus manoüuvres des

villes qui nu sauront les employer ?

Le problèmo de la migration

nous apparaît ici, plus qu'ailluurs, peut-être du fait clos

potGntialités do le région, comme un problème secondaire.

Lu' problème le.; plus urgunt nous paraît âtre d' eviter une

destructuration rapide d~ la société Antaimoro sans p~rs­

pective du rostructuration satisfaisante. On nu puut l'é­

vit~r, ~ notru avis, qu'en considérant la migration comme

la phase seconde d'unu pal1tique plus générale et immé­

diate d'assainissem~nt économique do la région Antaimoro.

Nous nous expliquerons sur cett0 notion dans le chapitre

III du cet exposé.

"Le seul moyun ici, chez nous, pour avoir de
l'argent, c'est l'agriculture ct l'élovage.
Pourtant dans notre villagu, des hommes qui
devraiont su consacrer à ne faira que cela,
sont partis dans les pays des autros pour
chercher du l'argent". '(Paysan Merina, r6~ion

de Manjakandriana).

Les contacts qui s'établissant

dans lus régions cetièros entre l'apP5roil administratif,

économique ct commurcial imposé de l'extérieur ut l'univurs

villagoois sont rolativumont simples : ou bio~ ils naissent

des bosoins on main d'oeuvre du l'apparoil économique et

commercial extérieur ct co sont las déplacements d'hommes

sur lus concessions ou dans los villas côtières; ou bien,
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ils résultent du plaquage aU pourtour du ~illage d'une

culture riche. Pour lu pays Antaimoro, nous avons not6

des migrations du nature diff6runto pour dus raisons

historiques, g6ographiquos ct tonant à la structure so­

ciale. Nous avons examiné dans l'un Dt l'autr~ cas, 18s

conséqu~nces qui résultent du ces contacts sur l'univurs

villagüois.

* .
La réalit~ dos Platuaux

est plus comploxe ut do co fait los contacts qui s'6ta~

blissent progrussiv~1ilunt untr(.; l'apparLJil importé do

l'extérieur et l~ pays Morina ot Botsiluo sont plus

su~tils. Nous analyserons d'abord en doux paragraph~s la

naturu de ces contacts un ra~port avuc l'émigration.

Dans un troisième paragrapho, nous introduirons dans

notre schéma explicatif la variable accroissem8nt d6mo­

graphique. Dans un paragraphe 4, noUs tirerons 185 on~

seignomunts du ~a situation analysée dans lus paragraphos

précédunts ~n posant, on tormus g6néraux, los éléments

d'unü thérapeutique d~ point de vue da la politique du

migration.

,
pareg.rEJ.Qh.o 1. - ~1~..9~qj;i.PJl.~U;L~L_é,l.Y~?Lnt.ê..9.9_s_ ._h~__to_:ç_.:b..SLUl'l..§.

9.t...9..ê_oobraFJJ.i.9.!:!8s çLqJ?....P_'?..Y_iLJiç_;:.ill.~...!2.t.J2.\LtsJ.1-_~

R?..:L_l_t._S1EJ?..ê1'.yj..J.....E~J;2:.~_J;_., 0 t _1_' élJ1;1&:Ï;.(~S.?.:t:Lq.1l

d[; c.9.ê-~~Ilt..agos.

L'organisation ap;.lort6u de

l'oxt6ricur trouve sur les P18toBux une situation qui

historiquoment ct géographiquement présonte des caracté­

ristiques qu'ellu va utiliser Dt ainsi amplifier.
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- A -

a ~ LB pays Morina, ut 10 pays Botsileo à un moindre de­

gré, avaient un~ tradition d'administrat~on cuntralisée

8t dus hOlilmc.:s formés à des tâches administrëltivGs -. no-

tamment en. pays Morina dans les castus Andriana et Hova.

Ces pays étaient les seules

r6gions de M~dagascar da la scolarisation ait pris un

cl:ilrtain E:Jssor.

b - Cos régions étaient d'autru part 18s SDulGS 00 "l'ur­

banisation", bi~n qu'à sos débuts, connaissaient ~n cer­

tain dévuloppùmont - da les paysans et lours tucnniquos

do culture apparaissaiunt dos él6munts favorables à une

miso en valour de torrus nouvelles.

- B -

a - L'organisation oxtéri8ure va utiliser los traditions

d'administration 8t pousser la scolarisation afin do dis­

poser lus cadros subalternes néc3ssair~s à son adminis­

tration, son comfilurCéJ 0t SGS plantations.

Cotte rolitiquo délibér~e de

l'organisetion uxt8riaure Va un qUülquo sorte créor les

conditions d'unu amplification cumulative dos avantages

pour quulques uns - et p~u à peu les Plateaux vont de­

vunir lus principaux, sinon los s~uls fournisseurs du

11 administrr..:tion, du comi,wrC8, dos plantations, en cadrus

sub~ltéJrnos qualifiés. Tanan8rivu ut 18s villus onviron-

nr:Qot:.s - Manj akandriana, Arivonimamo, Ambohidratrimo, par

a~llmplo, pour lu pays Morina; Dt Fandriana, puis Fiana­

rantsoa pour 10 peys BLJtsiluo, dovionn~nt d8S foyors de

formation do ces cadres sur lesquels l'administration
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s'appuie et qu'elle favorise.

Merina ot Botsileo formés se

dispersent dans touta 1'110, ln agunts d'administration,

l~ command~urs, là employés do maison de traite, là ou­

vriers spécialisés.

La position gsographlque

ct le possé historique do Tananarive en font la capitale

da l'administration extérieure et une zono d'implantation

privilégiée des maisons commurciales. Do gros bourgs

pronnont d~ l'importGnce du fait ~galo~~nt do le miso on

place d'unD administration, ot de l'armée (Antsirabe), de

missions (Ambositra); Fianarantsoa S~ constitue en capi­

talo administrutive ct commerciale du Botsiloo et du Sud

do 1'110. Il so cree ainsi un courant d'appel vors ces

villes - dont l'origine SD trouve dans la mise en place

progrossive do l'appar~il oxtéri~ur.

b - A cette émigration définitive li~o à un chcngument

do sectuur d'activité et à une modification d8 la condition

sociale, s'ajoute unD émigration rurole, définitive éga­

lemunt, en diff~ronts points de l'I~e, dont la doscrip­

tion a été présentéü dans 10 Ièr~ Partie de co travail{l).

Cottu émigration ost largcmGnt encouragée par l'adminis­

tration qui voit dans los peuples des Plateaux les meil­

lours agriculteurs do 1'110. Si cos typos d'émigration

ruprGsonte une grande importance qualitative, dûns la

mesure où ils rendent sünsibles dans toute l'Ile la pré­

sence des poup18s dos Plateaux, il n'en demeure pas moins

que son importance quantitative est faible cu égard à celle

de la mosse paysanne. Ellos iront d'ailleurs on diminuant

avoc l~ tümps, pour duvonir quasi inexistantes ces der­

nièros années (cf. Ièr8 Partie).

-----------------~--------------------_._------_.~----------~---p~--
(1) cf. Partie l, chapitre III. .
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Parag rêJ.lJhEL1..- .6..' a.9a.Et~tion...êE..Q.[l ..B'Ln6e_~8 lê.. mass~

p8JLsanne CL'l.....f..~_q.P d.~J:!..ll...§JLs_~.~l!Le 8xté­

E.i~f.....9..ui n..ê...J:.ê~_c_o-'lcu~l]_e pas.

5i on laisse de c~té les

dé!llacern:.mts d§fini tifs individuels ou familiaux sur

incitation extérieure, dont l'importance qualitative

est grande mais lu nombre restruint, on S8 trouve en présence

dlun~ masse paysanne - dont la mobilit6 géographique est

importante mais ussenti811um~nt sous la forme du migrations

tLmporaires ou saisonnièrGs(l). Quelle évolution oxpriment

ces migrations ct à quelle situation nous·trouvons-nous

confronté actuellement ?

Dans un promier tLmps, las

déplacemunts sont liés a 18 nécessité de se procurer

11 argl.mt ~ ... II impôt. En fEi t, il est excuptionnel que

l'émigrant ne rapporta qUG l'argwnt de l'impôt. Un sur­

plus monétaire Va se trouver dis~oniblG qui va ~tra uti­

lisé soit à des dépenses qui marquent unD amélioration

des subsistances (menues d6penses dlalimwntation), soit

à une monétarisation des dépenses coutumières tradition­

nGll~s, soit la satisfaction des dépenses nouvelles qui

marquent un emprunt ~ llextéri~ur, par l'effet de démons­

tration, de nouvoGutés, dépenses qui pronnont très vite

la signification du dépansos de parada dans le cadre d'une

lutte du prestigu à l'intérieur de l'univers villageois.

Citons à cu propos lloxemple d'un village du pays Marina

situé près de Manjakandriana - Ambohibary III. On compte

72 cases qui se répartissent ainsi : 15 cases traditionnelles

(murs en turrs battue, toit do chaume), 40 cases tradi­

tionnelles améliorées (balcons, toits tuiles ou tales),

17 cases de style nOUVeau q~i sont remarquables par le fait

(1) cf. Partie I , chapitre IV pour l'aspect. deseripti f •
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qu'allus ont les formes los plus bizarres - 2 ou 3 étagus,

que l'uxtériuur ost toritliné, qUé.; l'intérieur ne: l'i3st pos,

et que le propriétaire a ~~constitu6 au dornior étage

l'humblo foyer ancastral. On puut citur égalum8nt le cas

d'Im~rina Imady, chef lieu de canton do la sous-préfecture

d'Ambositra qui semb18 pris d'une fièvre de construction

nouvello, dont 10 caracteru démonstratif et non fonction­

nel ost flagrant. A Ambohibary, comme à Imerina Imady, 10

coOt de cu type d~ case varie de 350.000 à 1.000.000 de

fraFlcs.

Peu à p8U los déplacements,

dufait de cos comportGments induits par l'arg~nt, d~vionnGnt

plus importants numériquoTlient, ut do durée plus longue,

soit que l'émigration deviJnne tGm~oraire, (cas dos sciours

d8 long, marchands de bestiaux du pays Nord-Botsiluo, par

exemple), soit que les migrations saisonnièros so ropro­

duisent doux fois l'an pour les mômes individus, comme

c'est lu cas des paysans Butsilco de la région de Fandriana

et d'Ambositra qui ûmigrunt vors l'Imerina Central.

Ces deplacumunts sont liés

au fait quo le miliou agricolo do départ na procur8 pas

l'argent QU8 l'émigration permet d'obtenir. Pourquoi?

CortG~, lus b8soins amplifiés ou nouveaux qu'a fait na!tru

l'acquisition du l'argent 8 l'extérieur du village, ne

pouvent êtr~ satisfaits par lLS sommes quu 10 paysan tire

traditionnellom8nt do sa t~rr8. Le manque d'argGnt provi~nt

surtout de ce qu'on a appolé ailleurs "l'aliénation de

l' hori;wn éconolJliquo du paysan" Cl.) •

Pour dos raisons institu­

tionnaliss surtout,l'effort du paysan no so concrétis~
1

--------------------_.~--------------~----------------------~~-.-
(1) cf .. ..,I. C.. PERR IN. ll.~.§l:I:ç...1..a_Jj_9.,i.,9.ILdo 19n...aJJ..Q...I'i.v~. Facul­

té du Droit ut des Scionces Econbmi~ues da Tananarive.
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pas sur placu un gains mon6tairos suffisammont él~vés pour

10 dissuader d'aller cherchur ailldu~s de l'arg~nt~ L'ap­

paruil commürcial nu lui est pas favorable, l'usure r~gnc,

mais surtout il n'y a aucune articulation entre la ville

ct la campagne qui pGrmettiait à la campagne do devùnir

lu fournisseur du la ville un produits agricoles (l).

En bref, los besuins du

milieu paysan sa sont accrus ut le miliuu agrico10 ne

rap~ortB pas l'3rgont qu~ procur~ l'6migration pour sa-

tisfaire cos busoins.

Du fait do sos déplacumcnts

migratoiros qui an résult~nt auxquuls s'ajoutent coux que

nous avons analusés dans notrù paragraphe l, 1:..~._~.E.r.~C?-E..i

délais~..ê. saisonnièrumunt ou tc:.mporairsmont, ct l' inci ta­

tian à dévolopper 10 miliou est extr8rnement faible, car

peu à puu, ca qui ~tait effet, duvicnt cause - Dt sa créd

ainsi un processus cumulatif d'appauvrissement dans les cas

los plus remarquables, la stagnation étant l'hypothèse

la meilleure.

Dans l~ mOrne temps que so

produit cet appauvrissemunt dos r6gions centralos, on as-

site à uno dégradation dos mentalités li~e à cu phénomène

d'amplification des d6pensGs traditionnJllas (monétaris6es)

et d'emprunt do valeurs extérieures (d6penses nouvelles)

dunt lu caract~re non fonctionnaI éclato aUX youx do l'ob­

servatdur le moins attentif. Il y a là l'amorce d'une dé­

sagrégation des collectivités villageoises ellos-m~mes,

et l~ promier mornant d'un processus d'émigration vors la

ville - que nous croyons déjà largumunt amorcé dans las

-------------------------------------------------------------~~~-~

(l) sur cu phénomène de désarticulation, caractéristique
dw l'uxistonco d'unu économie rapportée, cf. J.C.
PERRIN. Op. cité auquol nous nous permettons de ron­
voyer lu lcctwur.
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régions pDup~6es du la zono centrale.

A ce point do notrë analyse,

il importo do prondr~ on considération une variable impor­

tante qui est colle du l'accroissemont démographique.

Para..9..J;.ê..P.D_l?_..1. - ~'a~c_ç_~.QJ.§.s Gill..:: rÜ_...9. ém9..9]'..ê.E.bi..Clli.L0..:t__~.

.s.0 n s é !l'::I~_lJE..q.§_..§.~':'~._\:!.IJE_1!l.9_~J_l_9...u re lTl Ls...Q.

.9..~~.E....9..u..2_Jî..ê.9.i 0...!l.

Ltacèroissoment d6mographiquo

est une variabl~ extérieuro, un phénomène autonome un quelque

sorte. En touto logique, il se trcduit par une pression sur

les subsistancus qui doit aboutir è une mise 8n voleur in­

tensive de la r6gion qui la subit. Or, il est r~morquablc,

et ce phénomène ne peut manquer égalomunt de frappor l'ob­

serVatour 10 moins averti, quu la majorité de la région

centralG est une région où l'agriculture a rarement dépassG

le stade do la cultur~ extensive (une surface minime ost

cultivée un mara!chage autour ~e Tananarive).

C'ust que 10 phénomène de

l'accroissement démographique s'insère tout naturol18ment

dans une évolution dont nous avuns exalniné lus caractérisii­

quos. La pression démographique su trouve "déviéan on

quolquo sortu par l'émiuration. Paradoxa18ffiont, dans 186

zonas los plus pûup~ées, (et aussi dans colles qui le

sont moinst) l'émigration devient pwu à peu un moyen do

so procurer non 68ul~m~nt l'arg~nt nécessairo aux büsoins

que nous avons vu, mais aussi ct surtuut, l'argunt utile

pour assuxür 1I1a so dure ll
- alors quo la région dl:J départ

a dus pot~ntialités qui no sont pas 6011icitéus comme
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elles devraient l'~tre dans 18 cad~e d'une agriculture

intunsivtï et d,ynamiquc. Une étudu concrète du micro­

régiohs, dans i~ Nord du pèys ~ctsileo, notamment, con­

duirait sans doute è nuancur cette analyse(l)~ mais il nous

se~blu qu'ullu na lu surait que pour dus zone~ réellement

rt3strqintcs. L-'u paysan M8rina comme lu paysan Butsileo,

comma ~c~ p~ys~ns d6i ~ud et Sud-Est; on~~ pour le mo­

munt, davantage consciuncu des possibilités du leur

iorio qu~ du l'accroissemont dé~ographiquu, ce qui est

symptomatiquo'.

Ce faisant, nous nous

acheminons v~rs la définition d~ quulques élémonts de

thérapeutique.

Pég'aQ.rqJ2he ..4.'- ~m.Rlic?tions_._c...i.,le':?_ÇE.IJ.§A9.Y..ill1_c..§.§.

§.. tir9..E.... de J.' i?n..S!l-..Y.ê...ê- j)ré~ont.e.

L'analysa préc6d~ntc rend

ptcssantu la nGcessité d'assainissomont des régions pBU~

plées~Cet as*ainis~u~ent suppo~e au pr~~lable li lev6e

des obstacles fondamentaux è cet assainissument.

- A -

Il est ~ifficilu du pensar

à un assainissement dos régions p~up1ées sans unu suppres­

sion de "l'aliénation économiquu du paysan" ut sans un ren­

versement dans l'évolution des muntalités actuelles. Cee

~~-------------~---------------------------------------~---~--~--
(1) Encoru que l'exemplo d~ la construction do cases démons­

tratives euxquelles nous avons fait allusion - pour la
région d'Imurina Imady - prouvu que des surplus moné­
tairas importants restent disponibles cntre las mains
des paysans d~ retour d'émigration.
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points seront d~vGloppés dans notr~ chapitre III sur la

thérapeutique générale, Nous n'y insistons donc pas ici.

- B -

L'assainissumunt doit se

faire par lu passagu do l'agriculture extünsive à l'a­

griculture intensive. Ce faisant, il doit aboutir à une

évolution saine des mentalités et pou à peu par le jeu

d'un dialogue avec 11.3 paysan .ê.....!d.Q.Q.....1!Lis~.en cl?nd~"tion.de

mi9..ra..i.ion dG famillus fournies selon des modalités qui

soront examinées égalemont à un autre moment du notro

analyse(l).

SoctjPD ~.- Elé~qDts d~~~~gnostic général

de la Féalité observ60.

La promièru partie do ce

diagnostic général sc propose du dégager, à partir d'uno

analyse du migrations, un fonction do l'évolution his­

torique, lus élémunts du compréhension dc la situation

à laquollu nous nous trouvons confronté et partant de

proposer des éléments do réflexion sur l:oEpo~~~té

immédiato d'une politiquu d~ migration (sous-soction 1).

Dans un deuxième moment

do notre diagnostic, nous nous proposons dG réunir les

-----------------------------------------------------------------
(1) Il va do soi qu'unw action concrète de développement

des régions p~upl~os sera conduit~ à apprécier la
durée respective des phases d'assainissement de la
micro-région ct do migration - un fonction de la si­
tuation actuülle - mais nous préférons orienter notre
diagnostic sur le phénomène de l'assainissomont pré­
alable quitto ~ appara!tre schématique pour dos mi­
cro-régions où 18s deux phases soraient jugées d~Voir

~tre quasi-simultanées.
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éléments de réflexion sur la_....E..9.§sib~l.ili d'une acb,on. im­

médiate de migrations fondée sur des incitations p~rement

économiques~ Nous le ferons ~ partir d'une analyse du

caractère temporaire des migrations, (sous-section 2)

et d'une analyse des caractéristiques socio-politiques

propres & Madagascar.

§p..!Ls_~~9_ec t i.Q.I.:L...!. - El ~.rIL®.t..~_..Q.~__~_têB.!l_q.§.:~.tç:-9..@..llér.êl

.s.cw~ÇE1;Jlant. l' Q.RRor-l;~lniM__;i.Jl:Lm~­

di a.:t..e-Slê...J:.ê..J?.Q.1.i ti.9.u8_ de mi­

,g,ration.

Les ressemblances fondamentales

entre les régions côtières elles-m~mes, d'une part, Antai­

saka, Antandroy, Antaimoro et d'~utre part des régions des

Plateaux et les régions côtières proviennent du fait que

le peuple malgache représente une seule et m~me r6alité

face à l'organisation extérieure ct que les dissemblances

que nous avons vu marquer sont essentiellement des dissem­

blances de situation, non de nature.

L'organisation extérieure

a été conduite à s'appuyer sur certaines catégories (qui

se trouvent ici au départ des castes ou des clans rég­

nants ou enrichis) de la population que se sont trouvés

profiter des avantages qu'elle pouvait leur fournir. Il

s'agit du passage d'une catégorie de population de l'u­

nivers malgache dans l'organisation extérieure; cette

réalité n'appelle pas de commentaires particuliers dans

un premier moment d'analyse; nous en ferons apparaître

plus loin les conséquences.
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C'est donc au niveau du la

masse paysanne que nous poursivrons notre analyse des in­

terférences d~s deux réalités 8n présenco ~n faisant res­

sortir co quo nous punsons âtre des rU8somb~onces de fond.

Dans un deuxième moment,

nous introduirons la variable d6mographiquu dans notre

analyse d~ la réalité obsorvée.

Paragré!Qhe 1. - ~.igré!.lions_ 1;~__lê..L~aJ.it.ê.

g,u' e.l:.l~§.....E..x...Q.Fim8nt.

Notre point d~ départ a été

quu les contact~ qui s'établissai8nt wntre l'organisation

extéri8ure et la massa paysanne étaient dans unu première

approche, lo1?.-!l1..9.!dY..§.Jments~omm~.

Cos mouvwments d'hommes

sont provoqués par un appareil do contrainte extéricuro,

l'impet représentant la contraintu la plus indirecte.

Cos migrations ne sauraiont

donc ~trc assimilées, 8U départ, comma on pourrait ~trG

tenté do le faire, dans une analyse en terme démographique

et économique, à un déséquilibre, dans la région de dé­

part, cntre la population ct les subsistances.

Les mo~v~ments d'hommes

t8~poraires; provoquês d'abord, $pon'anés ensuite, de

l'univo:t's viU::::Gc!.1I trr.!:~it!Gnl\~.\ ..,,,~» ~co concessions

ou la ville, s·acco~pagnant d'un L~~~~i~~_~~tour.
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Ce flux monétaire qui pé~

n~tra è l'intérieur de 11 univers villageois, va 8tre è

l'origine, par l'intermédiaire des comportements qu'il

suscite, d'une modification da l'univers villageois tra­

ditionnel, (utilisons dans un premier temps le terme

neutre de "modification ll ) analysé comme un ensemble co-.

hérent de structures économiques, sociales et mcntalos.

C'est précisément ces modifications que nous voudrions

tenter d'analyser ici.

Examinons d'abord les ef­

fets des comportements "induits ll par la volonté de se

procurer de l'arg~nt, au niveau de l'univers économique

villageois et de la région.

Les d éparts ont liGU dans un

premier moment, parce que le milieu naturel ne peut procurer

l'~~~~ que l'émigration permet d'obtunir. Cet argent

n'est pas destiné à couvrir des déséquilibras do subsis­

tances. Les départs ne sont pas la réaction à un milieu

naturel qui aurait atteint de par la pression démogra­

phique un seuil qui serait celui d'un certain état de

techniques. Les techniques sont celles de la culture ex­

tensive, parfois celles de la cueillette.

L'émigration des hommes

valides laisse dans un premier moment, un milieu naturel

en stagnation. Aucune incitation nouvelle à développer

sur place. D~ns un deuxième temps, joua le p~énomèno que

nous avons appelé un .E,.héno~~Ê-!:.évc.J:'lL~tê..._~~I.n;i.­

.vea_L!.-çL~. .vieil J?;.Q.I]1j....~~J2ar l' émi..9.~at:b.2..11. L'émigration ne

cesse pas d'être temporaire mais ello dGvicnt une ha-

bi tude.,
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Le milieu naturel qui

stagnait, dépérit par abandon do torr8S qui étaient an­

ciennemunt cultivées.

A la limite, la région de

départ ost entr~tonue par l'extérieur par le flux moné­

taire qui correspond aux mouvoments des hommes.

Nous avons noté en pays An­

taisaka un phénom~n~ "d'inflation" caractéris~ sur cer­

tains biens.

Cet argent ne fait pas

fructifier la région de départ. Les départs sa pro­

duisent préceisément parce qUcl la région est réputée no

pouvoir procurar l'argunt quo procure l'émigration. Au­

cune incitation à invtlstir sur place n'est de la sorte

à attendre.

En pays Merina et Betsileo

où l'émigration temporaire est faible, comparativomunt à

l'émigration saisonnière et l'émigration défintive dans

des emplois du secteur secondairE et tertiaire, les

départs sont égalem~nt motivés par la raison 8ss~ntielle

que, sur place, l'activité agricole nu rapporte pas

d'argont.

Il apparait qu'aussi bien

pour los Plat8au~ que pour les régions ceti~res, 10 fait

que la terre est réputée nu pas rapporter d'argent, con­

duit à d61aisser des exploitations dont le mode de mise

en valeur Bst resté oxtensif.

L'accroissomont démographique

paradoxalement n'entra!no pas pass~go d'un mode d'exploi­

tation extonsif à un mode d'exploitation intensif et corré­

lativement une 6migration "saine" à partir d'un milieu a­

gricole ayant attoint un état des techniques. Les départs
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appauvrissent la région d'origine dos émigrants. A la li­

mite, l'émigration fournit l'argent n~c8ssaire è la sub­

sistance des individus rostés sur placu dans un milieu

agricole qui serait capablo do l'assurer.

L~ but de l'organisation

extériuure n'était pas de dévuloppur l'homme dans son

milieu social - è partir de son exploitation. Nous en

avons déterminé la logique : produire pour exporter,

avec l'imp8t comm3 moyen de contrainte et corrélativement

l'émigrütion.

L'arg~nt procuré par l'a~­

tivit6 extérieure à l'univers villageois, activité qui

r~présuntu unu insertion temporairü du paysan dans l'éco­

nomie extérioure, induit en fait dos comportumunts qui

aboutissent è l'appauvrissemont du milieu humain lui-m~me.

Allons plus avant dans

notre investigation. Cet état de choso nu peut se pro­

duire que par suito des transformations interv~nues dans

les structures mentales at socialos dont l'argont procuré

par l'activité extérieurs, est à l'origine.

Au niveau des structures

mGntalos, c'est-à-dire du système du valours reconnu et

accopté par la communauté ou la colluctivité ut qui in6­

pir~ le choix et 10 compQrtJm~nt des porsonnes è l'inté­

riour de ces groupes, l'argent est ~ l'origine do phéno­

mènes.complexes.
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L'argunt qus procure l'émi­

gration (à laqu~118 nous sommes tunté d'assimiler l'acti­

vité extérieure à l'activité traditionnelle - culture de

café, de la vanille, du girofle, voire sur les Plateaux

le bouuf de fosse ou la vache à lait(l) ou l'élevage ~u

porc) est utilisé dans un premier moment, de façon très

cohérente, en fonction de l'échelle da valeurs qui pré­

vaut à l'intérieur de la communauté ou do la collectivitG

et vient en quelque sorte ~lifier les dépenses tradi­

tionnellement acceptées par le groupas. Très vite cepen­

dant, on assiste à un "gauchissement" qui se marqua dnns

une lutte de prùstige par l'intermédiaire de cùs dépensas

traditionnelles. Exemple dos Antaisaka (lamba - boeufs)

des Antandroy (boeufs) et puis des Betsileo (lanonana)

Merina (tombeaux, famadihana). Ainsi los cérémonies ou

les biuns devi~nnant l'occasion d'une lutte de prEstige

ontre les familles.

D.l unu autre manièru, l'émi-

gration met un contact lus migrants avoc la villu ut des

valeurs différentes de calles de son groupe, valeurs qui

se matérialisent dans des biens. Ltargent porma~ l'acqui­

sition do cos biens dont la fonction est difficilement

assimilable par 10 group8 social dans loquel ils sont

ramenés. Ils font fonction le plus souvant du bions de

parade, de prostiyo, et prennent l'apparence de dépnesos

ostentatoires. Néanmoins~ le cadre de la lutte do prestige

reste 10 village : los rapports interpersonnels directs

se trouvent en qUGlque sorte "médiatisés" par des biens

extérieurs à llunivers villaguois. C'est le cas des fusils,

~-------.._------------~----------~----------------------~------~~
(1) Ces activités n'étant aucunement lIintégrées à l'activité

paysannala traditionnelle. La vache à lait se nourrit au
hasard des touffes d'herbes et la trait~ e~t faito par
la journali~r d'un collecteur. Le boüuf do fosse est
nourri avec los repoussai de riz.



marmit~s en fonte ou en cuivre jaune, au pays Antandroy :

dos cases un toits de t61e ou cl~s caSdS on cimGnts dans

l~s villag~s Antaimoro ou Antaisaka - C l 8st llüxcmplo des.
maisons do curtains villag~s du pays Merinû Dt Botsileo,

véritablument monstrueuses par leur as~uct grandiose et

l"ur caract~re non fonctionnel (Exemple d'Ambohibary 111,

déjà cité).

Enfin, d'une troisieme ca­

t~gorie du besoins, qu~ l'on peut a~pJler besoins nouveaux

fonctio .nûls pour apposer aux besoins nouvoaux ostuntatoir88

pr§céd8nts~t qui sont c~ux qui uxistunt surtout un pays

Murina mais sont fort0ment désirés dans l~s régions côtières

qui su trouv~nt, par l'émigrction, on contact avoc los

Plateaux; ce sont la scolarisation - l'habillement - l'habitat.

Au niv~au des structures

mentales, il nous sembla donc qu~ les dépenses sont ou

bien dus choix du la communaute qui sc trouvunt amplifiés

par lo~ moyen monétaires ou biun dus choix individuwls

d'emprunts à une éch.;llu du val~urs oxtéricures ut quu,

dans la majorité des cas, cus dépensus sont davantagu une

lutte d~ prwstigu qu1unu déponse qui répond à un besoin du

groupu dans l'6tat actuel du ses moyens du production.

Au niveau dos structures

sociales, c'ost-a-diro du résuau dus relation inturperson­

nollss, ou des r. lations u~tro lus groupements qui carac­

térisunt une collectivité DU une communauté, cette intru­

sion do llargont dans l'univers villageois ct son utili­

sation no manque pas d'avoir dos conséquences complexes.
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En règle générale, l~ con­

tact du l'économie de marché avec dus communautGs ou col-

lectivités où traditionnùllumunt la hiérarchie est fondée

sur lu statut dos pursonnes - lui-m~m8 fondé sur l'an­

ciunnuté et l~s liens do sang - aboutit à l'éclatGmsnt

do cas communautés ou colluctivités ut à l'émurguncu d'un

type d'univers humain nouveau où la richGssa fonde la

nouvdllo hiérarchio.

La réalité ust plus nuancée.

Ces conséquences au niveau de l'univurs villageois se 'pro- '

duis~nt .offectiv8munt quand il y a réellement intrusion

d'une économio de marché dans une économie d'autosubsistance

8~~différenciation et compétitio~\à l'intériuur de l'uni­

vers villagoois du fait du la pratique d'activités nouvelles

et d'échanges. L'émigration qui est une activité oxtérieure

à l'économie villageoise procure un argunt qui ost lui-mnmb

frapp§ d'extériorité. Il n'y a pas rustructuration à pro­

prem8nt parler du à l'intégration dans l'économie marchande ­

d'où l'amplification des dépunses traditionnelles 8t la non

mise un causa du la hiérarchie üxistante dans un premier

moment. Phénomène qu~ l'on pout remarquer chez les p~uples

côtiers étudiés.

Dans un deuxième mom~nt,

l'activité ct l'arg~nt étant toujours extériuurs ~t ne

provenant pas du "différünciation et de compétition ll

à l'intérieur du l'univers villageois, ost utilisé par

lus jQunas revunant do l'émigration dans d~s dépenses

ostontatoires qui no mottent pas un cau su la structure

sociale.
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Dans un troisième moment,

ils se coupun-t du milieu social et abandonnent lë vil­

lagù pour le bourg ou la ville,

A l'intûrl~ur du village

demeurant lus vioilles hiêrarchius ut des individus en­

richis Gn pe~'t nombra (mpanar~vo) gui ou biun:font partie

dü cetta hiêrà~chiü, ou bi8n vivent un marge. mais dans

l'un et l'autre ca~, nu participent A la structuration

d'unu nuuv~lle hiérarchie.

Sur les Plat~aux où cepen­

dant, il nous semble plus juste d~ parler d'économie dB

marché - nous résürvant d'employer pour ~a côta lu t~rme

d'économie monétaire - la collectivitê fondée sur la

hiêrarchiu par Rga (non do s~ng) nous sumbl~ la règlc­

Cu n'est qu~ dans l~s bourgs nouv~aux, que se créLnt pou

à peu un~ nouvelle hiérarchie - ~récisément parce qu'une

div~rsification des activités ~ty produit (agriculture,

a~tisanat. commerce).

•
En définitive, il nous

semble ~uc nous somm8s engagé dans un proc~ssus ou le

jeu conjugué dus structures m~nt6les. socialüs et éco­

nomiqu~s dont los règles évoluent sous l'influenc~ d'une

éconolnie dont l~s fins sont 8xt§riüuros ~ un dévelop~

pement do l'univars villag8ois, aboutit à un système où ,
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- lus valeurs anci8nnos deviennont abGrrant~s

- dD faussos valeurs s'introduisent:

• retonant les uns dans une lutto stérile

• poussant los auiras hors du mili~u tra­

ditionnel;

- et où la torru s'appauvrit •

.E!ll:..a..g,xa.E ne..,g. - ~.d.J:Lc tJ 0 n_~_!?-..J.p--y.il..Jj. a b l 0...l., Etc ç:Lo_~­

.ê.9JIl}:>ni..,.9_émQ.9.!'.ê.P.-tl..:!:.9..u 8 •

L' accroissom8n t démouro; !hique

prés~ntu dos taux élevés dans les régions püupl~es d~ 1'110

auxquelles nous nous somm8S constamment référé. CGt accrois­

sum~nt démographique wst récent. Nous avons vu que M. CHE­

VALIER explique quu l~ phénomène devient remarquable à

partir des années 1940. Le taux d'accroissumunt pour los

r6gions poupléos du Madagascar sc situait, en 1962, cntru

2 ct 3 % (taux légèroment inféri~ur on pays Antondroy où

il serait do l'ordre du l~B %).

Nous voudrions examinGr

!ci los offGts de ce phénomèn~ nouv~au dans la réalité

obsorvéu - cc qui conduit à analyser lus offets du l'in­

troduction de cotte variable dans le modèle 8xplicetif

de la réalité obsorvée qUG nous avons tonté.

L'augm~ntation du la popu­

lation, variable extériuurs, s'ins~ro dans la réalité

analysée précéd~mmGnt. Il 50 produit au moment où las
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besoins dûs paysans augmuntent, se diversifient, ct où

cutte augmentation pousse la plupart à quitter tempo-

rairement leur terre. Par ello-mômo, la croissance démo-

graphique l:Jn multipliant lus dépiJnsGs de scolarisation,

d'habillomcnt, néc0ssite l'acquisition du sommes d'argent

accruss. Cet arg~nt, que 10 miliou agricole no peut pro­

curer dans l'état actuel du système, 8St rucherché à

l'extérieur. Lcl paysan émigra dans un pr~mi8r moment,

parce quo le milieu agricole n~ procur0 pas l'équivalent

mon6toire do co qu~ procure l'émigration. Lus départs

entra!ncnt dans l'hypothèse la moins bonn~ un8 baisse do

la production, dans l'hypothèse la meill~urG une stagnation,

co qui, étant donné l'accroissemLJnt démographique, se tra­

duit par und baisse du niveau de vïL:J réel. Dans un deu­

xL:me momunt, 10 départ en émigration est lié à la fois à

la néc~ssité de so procurer l'arg~nt pour IGS différents

bosoins que nous avons vus, et égalumDnt à la nécessité

de se procuror l'argont pour l'achat de subsistancus pendant

la période d8 soudure. Ainsi l'accroissement démographique

viont-il renforcer un procussus cumulatif d'appauvrisse­

ment, à "l'amorçage" duquol il n'a pas participé. Ainsi,

la prussion démographiqud s'ust-slle trouvée "déviée" en

quelque sorte. Avec cette conséquence quo le milieu agrico­

le auquel l'agronomu(l) roconna!t dos potentialités impor­

tantes dans lu cadre d'une agriculturo intensivo diversi­

fiée, 50 trouve paradoxal-umemt dépérir ~ Sans dout,,; trou­

v~rait-on, sur la région des Plateaux, 8n pays Betsilao

notamment, d8S ospacüs où la pression démographique a

~-------~------------------~-~-~----------~-------------~~-.-.-~
(1) .cf. Les études de M. J. GILLA IN notamlObn-t sur le pays

Morina.
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joué dans lu sans d'un8 m~il18ur8 utilisation d~ la turro;

sans doutu uxiste-t-îl dans las régions c8tièros du Sud­

Est dus zones do basses vallées d85 flouves où la prussion

démographiquu Bst telle ari égard aux pot8ntialités quu

l'émigration ost souhaitable dans un tumps rapproché,

mais nous croyons eus espaces tout à fait restroints.

lit lit

D'une manière générale,

un conclusion dt.: c.:.; pr.;mior moml:]nt du notre diagnostic,

nous sommes conduit à poser la nécessité d'un~ politique

.e.réalab.le d1assainissümun-c agricolo ût do r8structuration

socialo des régions peupléos, avant la nécessité du définir

une politiquG do migration. Ce sera l'objet d~ notro cha­

pitra 111. Abordons le duuxieme volet du notre diagnostic

formulé non plus avec 10 souci dG s'interroger sur l'op­

portunité d'une politique du migration immédiate, mais sur

la possibilité actuelle do provoquer des mOUVGmunt migra­

toires définitifs importants.

§.oUs"sÇlction.2. - g.1i,r118rtli.kd~~

.èL~~ct er_9....JE..!1112praj..; f::) d ü s

m.i..9.r~.ê..J?.§JLs.lLDJll:t..§...JLcj~.hLulle.ê..

Lus migrations actuelles

d8S gens dus Platoaux, du Sud-Est ut du Sud, nous sont

apparues, pour la majorité dos paysans, comme des mi­

grations d~ caractoro Gsscnticllumünt temporairu ou

saisonnier.
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Unu politique massive de

migrations a partir dos régions puup10us serait évidem­

ment amenée à porter son offort précisément sur cette

majorité de paysans. Clest donc sur la signification de

ce caractère t~mporaire d~s migrations actuelles que nous

devons nous intsrro~l:"'r.

Ce caractère t~mporaire

qui prédominu actuuilumunt exprime une réalité plus pro­

fonde que celle qUD recouvre habituellemont, et avec une

certaino facilit6, le vocable ~d'attèthement à la terre

ancestrale"', !l exprime en fait un trai t spécifique de

la mentalité des peuples dont l'intég~ation dans l'é_

conomie marchande en est à ~os d6buts. Il exprima égale­

ment d'une c~rtaine manièro un trait spécifique de la

mentalité paysanne. L'analyse de CG phénomène est com­

plexe. De ~uoi s~agit-il ?

Les rapports qui existent
.~:":\

entr~ l'homme et la to~re, sont du nature différente

dans uno économie d'autosubsistanccl ct dans une économie

paysanne où llagriculture est intégrée dans lléconomi~

march~nde. Dans l~ premier cas, la terre nourri~ l'hom­

me, dans 10 second, par le truchemont de la spécialisa­

tion et de l'amélioration dos t~chniquos, olle devidnt

un moyen de production. Cettu intégraxion progressive s'ae-
1

compagnB d'une "d6pl;.lrsonnalisation" de ,ila terre; la

terre S8 détache do la personne, prend une autonnmie,

s'individualise, devient un8 réalité objective. Elle de­

vient en fait la tl;.lrr~ do llagronome - moyen de produc­

tion dépouillé do tout contenu personnel.
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Cette intégration dans l'é­

conomie marchanda s'accompagne égalemont d'une transfor­

mation profond~ des lions qui par lu truchument de la

torra r~li8 los vivants aux anc0tros, 8t d'un bou!ov8r­

semont des rapports entre los vivants eux-mnmcs è l'in­

térieur d~ la communauté villageoisG~ On assiste è une

rùstructuration totale de la société sur la base de

rapports marchands. La torr8 doviunt vénale ut nu sub­

siste plus chez l'individu qu'un attachement sentimontal

dont la forcs n'ost plus assez puissantu pour lu retenir

à la terra si dos incitations économiques au départ sont

suffisantBs.

Par un lent processus du

dostructuration et da restructuration du milieu humain,

on arrive ainsi à une mise Gn disponibilité des indi­

vidus •
•

~ • C81e signifie, à notre avis, que los

modalités de l'action dans ces régions où la migration

semble nécessairo, doivont ~tru do nature différente que

cGlles quo l'on pout tirer do l'arsunal des incitations

économiques classiques. Nous examinerons dans 10 chapitro

III los éléments de thérapoutique que l'on peut tirer de

CGttu analyse.

SOUS-1sÇLctioll...2.- Elémo.,Dj;.§_.dc ._cjj:..él.9..n~_tj_s. .sénéral tiEé do.§..
caractér i s_tifLues s 0 c--?::E:.E,.ol i -1:; i_Cl.!:liLs.-.1io la

s i tua t i_Q.!l....!ILé3)'.9..a c /:18 •

~a~ra~he~.- Obstaclus à la politique de migration

tirée des caractéristiques socio-poli­

tiques propres à Madagascar.
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La notion de cloisonnumcnt

etnique ~xprim8 une donnéu fondam~nta18 du la situation

malgachu, préexistante à la colonisation, sur laquelle

l'organisation uxtérioure s'ost appuyée et qu'ollo a con­

trioué ainsi à ronforcer. Cotto notion rucouvrc une réa­

lité qui est cello du l'existence do "pays" juxtaposés sur

un môme territoire et sur lesquels chacun des peuples qui

l'habitunt se roconnaissent individuullumunt un droit émi­

nont. Ainsi il existe historiquement ut dans la consciunce

des puuplus, un pays Antaimoro, un pays Marina, un pays

Antandroy, etc ••• La notion d'e~isme est différento. 5i

nous n'avions la crainte de créor un néologisme en la ma­

tière, nous parlorions ici d'E~h~~smo pour marquor que

l'affirmation ~ar chacun aux yeux des autres de son appar-
elle .

tenance uthnique,/ronfurmo un cont~nu passionnel que nous

nu nous trouvons pas dans l'expression de "compartimuntage

ethniquo". Cettu affirmation peut aboutir à l'opposition

systématique d'un peuple à ca quo les éléments d'un autre

peuple viennent s'implantur sur son territoire. Ainsi pout­

il y avoir des difficult8s pour des gons des PlatGBux à

émigrer sur la Côte, par exemple. On pout supposer que cet

état de choso constitua un obstacle à une fluidité parfaite

des mouvomonts d'hommos sur le territoire et partant unu

entrave à uno transformation en émigration définitive d'une

émigration tamporaire. Une politique de migration ne puut

ignorer catte donnée fondamentale du problème. La théra­

peutique rülèv8 d'une stratégie socia-politique quo nous

no faisons qu'évoquer à un moment de notre analyse.
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Les rapports quo l'appareil

. politiqua extérieur a Établi avuc los populations autoch­

tones l'ont été sur la basa des relations do dominant à

dominés et se sont concrétisés pGndant les ann~es de co­

lonisation par dos prossions directes ou indirectes pour

le travail ou l'impôt aboutissant comme nous l'avons vu

à clos déplacements de population.

Un gouvurncmunt indépendant

hérita an Gorta~nes circonstances, temporair8ment d'une

situation qui pout r~ndru délicate fouta action imm6diate

fondée sur des incitations tondant à obtenir des dépla­

cements du population.

La thérapoutiqu.s 1 sumble

relever, ici égalumunt, dü pratiqu~s psychQ-socio!ogiques

et socio-politiques dont nous n~ faisons que soulever

ici l'oppourtunité évüntuolle.

Il nous sembla, un conclu.

sion de C8 diagnostic t

1- quu les migrations actuelles à Madagascar exprimont

un~ situation où 185 püuplus malgaches S8 trouvant pris

du fait du l'évolution historique dans une dynamique oÙ
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~~S ph6~omène~ du destructuration ct de r~structuration

spoAtanées du m,ili13u laissent eotrevo;i.r pour l' av~nir

un processus èCcéléré de dég~adetion dus structures men­

tales ct sociales et d'appauvrisscm0nt des 61émonts de

la structu~a ~conomiquu traditionnellD~ ct quo duce

fait, la q~estion du l'o~portunité d'unu politique de

migrotion do~t être posé~;

2- qu~ lu contoxte psycho-sociolôgique et socië-poli­

tique Dst tol qu'il conduit à slinturroger sur la pos­

sibilitj de la politiqu~ du migration par d~s incita­

tions économiques pour lu cas où l'opportunité de cette

politique serait pour des raisons diversus posée comme

préalable à toutu autr8 action.

Avant d'aborder le cha­

pitra traitant du la thérapoutique dont nous semble da­

voir rclcvur cettu situation, n~us voudrions confronter

afin d'en t~ster l'adéquation, les idées ruçtiu~ actûul~

lament sur la politique da migrations à Madagascar,

idéos qui s'oxpriment dans d8s débuts de ré81isotion,

avoc le diagnostic auquwl nous a conduit notro examen

de la réalité observée.
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- f.~AP.1TRE .1 l

Id.éeL;,,,;:ç:UL:.1L'pur _lg......P..PJ:.i.ti.s.ue do

m.igrati.,o_n et s1é.b.uj§.....E.L: réalisaj:ion ~

1= on f ro n t ~.!i.QD_ê..v iJ c . l e s~~..!J.i§...sjU

.i"iagnos_tiE.,_

Le problèmo dos migrations

~st souvent posé wn termus très simpl?s :

Il est courant dtentondre

dira et lirq (1) quw les régibns peuplées de l'Ila sont

des régi.ons "surp<:Juplées" - los migJ;'ations açtuelJ.Gs

sont réputées ~t~8 la réaction è un milieu hosti~u, en

termos de subsistances. Il sarait aisé d'attirer les

paysans par des incitations économiquos dans les re9~ons

vides d'hommes aux potontialités importa~tes. Nous vou­

drions, dans une pr~mière section, discuter cette ap­

proche du problème 8n la confrontant aux éléments du

premior momunt de notr~ diagnostic gén6~al - touc~nnt

l'opportunité dos migrations - dans l'immédiat.

Les idées sur la politique

de migrations ont reçu un début d'application par la miso

en place do structuro,d'accuei~, ou par la réalisation

d'investissements élevés d'infrastructures dans des zones

peu puuplé~s.

Nous examinorons, dans une

Soction 2 l'adéquation de cette politiqua à la réalité

malgache en la confrontant avuc les éléments de notre
~---_.._--~-~---------------------------------~-~---~---~-~---~-~.
fI) Rapports CINAM. Plateaux Sud-Est _ Sud _ 'Op_ cité_
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diagnostic 88 rapportant à l§ jLos~ibhlité d'une poli­

tique de migration dans l'immédiat •

.Section 1.- Disc:..ussion _de....!.?-not,i..QlL d.'3 surjJGujllument .ê.t

.9..13 Lé!Q.P..f'_9..!~Jlü exclu~ivo 8n t2L'D9. d8.....§.'::!r.E~u­

Q.lumwnt.

Le problème 60 poso avoc

une grande complexité. Cottu complexité tient précisém8nt

à la situation è laquelle nous nous trouvons confront6

dans les régions peuplées, situation qui ost lu résultat

d'uno évolution historique dont nous avons analysé los

tenants at les aboutissants. C'aBt un fonction de cotto

situation quo doit ~tre étudiéo la notion de surpeuplemont

des r§gions peuplées de Madagascar à l'examen de laquelle

nous invi tont l<.::s postulats de départs.

Il ost admis que la notion

do sur;)~uploment absolu est uni,.: VU13 de l' oaprit. Il ne

saurait y avoir de surpoupl~munt qu'en fonction de cer­

taines techniques ~t do certaines conditions sociales et

mentales et dû certainos structures sociales(l}. La ré­

partition actuolle des turros en petites propriétés à Ma­

dagascar, élimine, pour le moment, cette dernière hypo­

thèse(2}.

-----------------------------~._.------------------------------~.-

(l) Il ost c8rtain, commL l'écrit P. Gt:OHGES, dans son L~
.ê..!::Lr l~_mi.9.w..~_q.n~s_cLC:L.-.Rqpulat:!:.gn, op.; cit~, que 1!I. 1 exis­
tance d'une émigration chroniqua no signifie pas- néces­
sairument pauvr8t~ natur~llu du pays, population trop
nombreuse, pour sas rossources, dans les conditions
présentes d'exploitation, mais une organisation telle
qu'unu partie dG la population sc trouv~ dans une situa­
tion matériello impliquant pour clIc la nécessité de
chcrchor dans l'émigration la chance de survivre". Op.
cité p.ll.

(2) Pour 10 moment suulumant, car nous croyons déc~lor ici
et là 185 signos d'un accnpr~m8nt des torras par une
classa anrichie
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a - .l.L'l.0. S.ê..lg;"q,,~t_~.._~j:.f__d8 .._sJd.F..2...o_y'p_~üm.§l.D.:t._9..Y.' en.J.9_I)~ç:j:...i...9.D.

.9.ê _cu:r:tainus techni9J:I9'§'.

Cela signifie quo Id niveau

de la via d6fini comma l'l'onsumblo dus conditions d'existuncu

dont la non-réalisation inturdit l'accroiss~munt numciriquD

du groupe huamin" so situe par rapport à un certain taux de

production do la région occu~ée par lu groupe ct que "de

môme que l' abaissDt.lont du co 'CëlUX rompt l'équilibre de la

coll~ctivité humaine; toute élévation à pour effet l'ascen­

sion du niveau de vie moyen". (P. GEORG~5. op. cité).

L'analyse historique quw nous

avons présentée dans notre chapitre l nous conduit à nuancer

fortL:lmunt ce point du vue un ce qui concurne lus groupes

humains malgaches.

Provoqué d'abord, spontané

onsuit~, mais dans un enchaînum~nt dos causes et dus effets

particuliBrs, qui fait quo los migrants recherchent à l'ex­

téri..-lUr L§l.F...9..0n_t.~9.uc o.~ .Fout. 'p~:r;ltCUr0r_t.::.!l..éguivalunt_...J....ê.~­

.9..;2J1._q.~..9_Ë}Jl_ê.tl (l). - l' rmchaînum ..mt cumulat.if a conduit à

une ~taghêtion, puis ~ un &~Bé~~~~YLŒ de larégion do

départ, sans que lu groupe humain ait attGint, par un~ in­

g6niosité à tirer du sol lu maximum du produits, un état

dus techniques suscaptiblus précisémont de n'~tru dépassé

que par la substitution do tuchniqucs nouv~llus à d'an­

ciî..:nnus tuchniquos. Il a ou on fait une "déviëJtion" dü la

prossion d6mographique du fait quu la ~gion a pu ~tre 8n-

trutonuo dans une certainü mGsuru par l'oxté~iour.

~--------~---~----------------~-------~------.._-------------~~~-
(1) Parce qu~ l'horizon éconumiquo du paysan est ali6n~ du

fait d~s structuras économiques ~t commQrcialos ~n placo "
et par suitu ~ga18m~nt do la disp~oportion antre los
besoins créés Dt los r~ssourcus immédiatus du sol.
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Av~c i'accroissem~nt démo­

grephiquo des d~rnièrDs années, .ct lus comportem8nts ana~

lysés, les subsistènc8s ont diminué sans qU8 les poten­

tialités du sol (agriculture ~ élûvage) n0 soient davan­

tage sollicitées. L'arg~nt prov~nant du l'émigration a

servi on partie à assurer la soudure. Dans les régions

où lus torros ne sont pas étroitos ~ c'est davantage sur

une augmLntation des surfaces qu'à un~ intensification

do la cultur~ sur les surfaces cultivéos qu'a porté l'of­

fort des populations.

b - 5ur.E~h.t.,;mon~_ on~_Ü!...I).E.JiQ..JL.sL8_ S:E..Ftaine..§_Ç.,oI")E,j~.i0.D..s..

.§..Q.Çj.311J3 s 1:3 t _c...?...F..:t_.aiD.•~.Ê m~,:ï.1 i t t3 S •

Sans vouloir passer suus

sjlGnce la réalité do co phénomèno, nous n'attachorons

pas ici l'importanco quo l'on attache généralüm~nt aux

"moeurs et 'croyances" du paysan malgache, héritéEls dEls

ancûtru6, et qui contribuent - lido manière durable - à

ontr~t~nir un surplus apparont du population, par los

obstaclos qu'ils opposent a un modo satisfaisant dG tra­

VElil, ou à une gustion convunablo des choses"(l).

Cottu approche ~tati~~~

ne nous pûraît pas satisfaisante. Elle tronque la réalité

et laissant supposer quo las com~ortuments, ut lus struc­

tures montElles qu'ils o>çprimunt, no subissant pas dé chan­

gument de contact du l'évolution historique.

Nous préférons insister sur

une notion quo nous avons dégagéu 'pou a peu au cours de

notre analyse ut qui ost cull~ d.'.Ir.,;ç.§...~PJsibil~_té do l' é­

volution sociale d'un groupa humain donné.

~--------------------~--~-----------~~--~----------------~------~-
(1) L. CHEVALIER. Y ""~ :uG_car.•_~.ul(:ti~n 0Ll3....e.1Llê..C?~urç::~.

op. citES p.129. - "-. -
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Cettw notion, un ullu-mDme,

n'est pas nouv~llc. Elle figure dans los ouvrages classiq~~5

sur lus migrations de population. Ainsi, P. G~ORG~S, dans

son ouvrage cité, Bcrit :

"La notion d'irréversibilité

de l'~volution sociala intGrvi~nt pour dos groupes humains

dont Id nivoau de vi~ ost plus ou moins loin au-dessus d~.

niveau minimum par suito d'une Gvolution de durée variab~G

et de sens positif. Toute réduction des disponibilités

quullu quien soit la causa: accroissomwnt rapide du la po­

pulation, ou diminution sensiblu prolong60 dos ressourcos

disponibles pour tout ou partie do la population, ontraîna

unG réduction générale ·ou partielle du niv8au dG viu,

donc unD évolution sociale régressive •. Cottu 6volution

est très vivemont ressontio par la ~opulation privée de

conditions d'exist~nco ut sans que, biologiquom~nt, l'o>{is­

tonca du groupe intéressé soit un cause, los privations

ont une réporcussion sur son état physique ainsi que sur

son comportomant psychologiquo, ct font apparaître l'oppor~

tunitê, voiru la nécessité, d'une émigration vors dus pays

où puisso ntrc rétabli lu niveau da viu qu'il a fallU aban­

donner sur placo".

Nous la découvrons ici, à

propos des migrations intérieuros à Madagascar, avoc un

C.D n -1; t:.; n u.n.o.J.I~~L!..

Dan~ l~ passage précité de

P. GEUHGES, il s'agit d'une évolution que nous pouvons qua­

lifier d' " au tonomc:" d'un groupe humain sur un Dspacù dé­

terminé. A Madagascar ot pour los pouples que nous avons

étudiés, nous sommas tunté de parler d'une évolution

"induit~» do l'Dxtériaur,
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En quoi C8 "niveau de viu"

Gst-il "induit" par l'cxt8riour ?

Essentiul1um~nt par IG fait

que l'argent proviont dG l'uxtériuur et quo les besoins

qu'il permot do satisfairo sont ou bien des busoins que

l'oxtériorité da l'argDnt a pormis d'amplifiar, ou bien

dus bLsoins nouveaux, soit ostuntatoircs, soit fonction­

nels,il import~ pou ici, qui naissant d'un Gmprunt à un

syst~mu extériuur.

L1irrévorsibilitù du niv~au

cie viG Qst on fait cullr::. d'un ni.Y~~~__c}.fJ~_Y.J.1'l_..'!.-?lrt;!..f.i_c.i_l3l"­

d'un niveau du vie qui n'a pas att~int l~s normes actuelles

par unD évolution dos structures sociales et mentales à

partir d'uno transformation des structures économiques

dans la région de départ, mais è partir d'un contact, par

les mouvi.Jmunts d' hommos avec un SystèlilB extériour qui ap­

porte du l'argont ut qui est porta ur do valeurs.

Il Y a contunu implicitoment

dans la formule "niveau dü vi~ artificiel" un jug~mGnt de

valeur. Nous un trouvons l'opportunité dans losconséquunces

qui nu manqu~nt pas d'avoir, objectivemunt, une twllo évo­

lution dans les comportom8nts. Nous avons analysé ces con­

s~quences du nivuau des structuras mon1;alcs, socialos et

économiques do l'univers villagoois - et nous avons vu

qU'811us aboutissai8nt en fait è fairu partir les hommes

d'un mili~u aux pot~ntialit6s importantes è la IDcherche

d'argunt pour la satisfaction des besoins artifici131s

puis ift1médiats.
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Nous nous trouvon~ donc en

face d'un surp~up18munt régional, tout à fait particulier,

où biun qu~ la pression démographique soit assoz forte,

lB déséquilibre entre la population ut lus ressources en

tcrmu do subsistance, nu naît pas en général d'une prossion

démographique élevée mais de départs motivés par la re­

chorche d'argont que 10 miliuu nu rlout procur~r en équi­

valent.

Du fait do l'irrévorsibilité

du II nivcau d~ vic" attuint, on ùntr13voiJ~ J.<.3 procGSSUS dl ap­

pauvrissomunt des campagnes, du dégradation des structurGS

sociales et, montales ut do dGpart l:OS jGunes vors les villes.

Les donnéos du problème des

migrations ne sauraient donc 8tru ramenées à la sim~le cons­

tatation de migrat10ns è partir de zones surpeuplées, migra­

tions qU'il faudrait amplifier. Los migrations sc trouvent

prises dans une évolution historiquu dont elles sont une

des formes d'expression. C'est cette évolution qu'il faut

apprehunder avant dlGntrùpr~ndrü toutu politiyuo de migra­

tion, sinon la politiquo risque d'on aggraver les effots.

5 q,,~..i:i:~q.!L~. - 1_9-.E.0li t:Î;;..CI.u(;~..Y.....-':Ul val cu_*- - cl é but.~

.f:..€..é!.li~J:;ion; cOl}ce2..ti0!L_d_'-9.Q_S_':'l.m.~1:.9.. - .Çgn-'

.f..Lo n t&.i..9...'Lê...v.B..c.--9...:b..a..9.D_l?~!!i4-E.

5an~ que 10 problème de

l' opportuni té de la migratioll ait ét6 récül<';ffiont posé, il

a été jugé que des déplacumunts de population importants

seraiGnt possibles dans lQS prochaines années sur les pé­

rimètres de développement au des Aires de mise Gn valeur

rurale. De façon somma toute assez paradoxale, la politique

do mise on valeur de terres nouvelles a été conçue et a
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reçu un début d'application en duhors des préoccupations

élémontairos sur l'alimentation un hommes appalés è béné­

ficior dos aménaguments, des structurus d'accueil mises

en placG (l).

Sous-section 1.- .h.~lit.t'=L'=!.Y~_~_tL_mis_Ç.~2_n.vé;11g..ld.~-L..~_ébtLts

d 6 ré ~ l i...ê.p t i 9ll_~_:t_j: 0 nc UjJ t i 0.D-..S!.' l.l ns_l:-JT1_l? 1.9.

Con f r 0.DJ~ a t i.9.D._é!Y..S!E_ .1 0__<ii a..Qll.E..ê..:t!-.E. •

Par..§!..91;'.ê.P...b_ù.- Débuj:;s d0.J_Ét~i_sation ut cr_ij~3ros.

de l'Lf_ormul..E..

A - La politiqua do mise an v61eur de régions pau peuplées

ou de r6gions vides d'hommus a roçu un début d'application

sous la forma da sociétés d'aménagumont, colle-ci repré­

sentant le cadre institutionneld'ac~u8ildes immigrants

sous la forma du périmètros d'aménagement.

Quatre Sociétés d'AmGnago­

ment sont déjè un placu : La Société Malgache du Lac A­

Alaotra J SDMALAC; La Société de D~valopp~mont du Fihu­

renana ct do la Taheza : SEDEFITA; La Société Malgache

de la Sakay : SOMASAK; La Société d'Aménagement du Bas

Mangoky : SAMANGDKY.

La SDMALAC a été créée sur

d'anciennes concassions étrangères, rachutées aux colons;

elle a trouvé sur placu unu première vague d8 peuplomont

constituée par los ancions métayors. La 5EDEFITA, et è un

(1) Il va de soi da CG fait que les structures d'a~cuoil

elles-mêmes n'ont aucunemont été conçues en fonction
du l'assimilation do t~lle ou tull~ population. Par
contra-coup, et du façon moins paradoxale cetto fois,
ce manque de con cu pt ion d'ensomble des problèmes ne
pouvait manquer d'avoir des répercussions profondes
sur la politiquu da misa on valour elle-memo au point
de remettre un cause la concoption mOme do la politique.

. :-:
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moindre degré la SDMASAK, se sont propos6es dans un pro­

mier tomps lu dévüloppomJnt d'exploitations qui se trouvunt

déjà aux mains do propriétairus malgachos. Ces trois So­

ciétés n'ont donc pas pour l~ moment de pr~blGme de pou­

plomunt{l). Lü cas de la SAMANGoKY ost plus complexe, dans
1

l'immédiat. Suivant 10 rythme permis par l'avancumont dos,
travaux d'aménagument, un planning impératif do p~uplumunt

a été établi, dont voici lu détail

1961
1962
1963-1964-1965
1966
1967

200 familIas
100 _11-

400 _".
400 -"-
700 _fl_

1968
1969
1970
1971

1.100 familIas
1.100 _11 _

1.000 _"-
700 -"-

Outre cette Société d'Amé­

nagement, un certain nombre d'Aires de mise en valeur

rurale - A.M.V.R.- sont déjà en place pr~tes è accueillir

les élnigrants - et des proj ets sont dès maintenant très

avancés.

- AHBILA, dan~ la Sous-Préfecture de Manakara

- MORONDAVA, pour lequel le B.D.P.A. a fait des

prdvisions chiffrées - 5.0UO familles 8n 10.ans, 7.000 en

15 ans(3);

Le KAMoRo, dans la région d'Ambato-Boéni;

• La p~néplaine de BELOBAKA et celle de l'ANOSY

dans le Moyen Ouest, pour lesquelles des contingents de

pupulation très élavés sont également prévus.

_______________________________________________ r ~~__~~~~_

(l) Il n'en demeure pas moins que les sociétés méritent
dt~tre suivies de très près pendant cette premi~re

phase qui conditionne la réussite des phases de peu­
plement ultérieures

(2) Nous n'ignorons pas que la SAMANGUKY a été créée d'a­
bord pour faire du ceton.

(3) Etude des méthodes de gestion de neuf périmètres. Do­
cument B.D.P.A.
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B - La structure d'accueil proposée peut être définie comme

un mode d'organisation de l'espace oD l'agriculture est

conçue en fonction de normes techniques et économiques

hautement rationnalisées - et oD le paysan, que l'on fait

bénéficier de revenus élevés, est censé devenir le con­

sommateur - investisseur d'une économie marchande q~i

est prise comme idéal de référence.

Les normes techniques et é­

conomiques sont définies par l'agronome selon le principe

suivant: on détermine un type d'exploitation oD la com­

binaison des facteurs de production assure à chaque fa­

mille un revenu monétaire au moins équivalent à un revenu

de basa appelé "revenu de décollage".

Pourquoi la référence à

cette norme ? Les Institutions Internationales ont pu­

blié è plusieurs reprises les échelles devenues fameuses

de revenus en dollars, par pays, par individu et par an;

échelles qui ont permis de classer les différents pays

du monde en développés ou sous-développés - un certain

seuil de décollage, est censé ~tre celui è partir duquel

l'écunomie entre dans la phase de développement. Ainsi,

il est apparu à certains qu'assurer ce niveau de revenu

minimum à des paysans sur des aires de mise en valeur

privilégiées, contribuerait à faire avancer l'économie

générale vers ce seuil de décoll~ge.

Sur ces types d'exrloitntion,

le paysan devient l'opposé de ce qu'il est dans son mi­

lieu; il devient "entrepreneur ll
•
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Profitant de hauts revenus, il est ~

~ un investisseur, d'abord dans sa propre exploi­

tation puis èu profit de If~conomie nationale,

un consommateur, ayant abandonné l'économie de

subsistance, au profit de l'économie de marché.

On pourrait arguer que

les paysans installés sur les périmètres sont peu nom-,
breux par rapport à l'ensemble de la masse paysanne.

On répond ~ cela : de toute manière, il para1t diffi­

cile de toucher d'emblée et de manière effiCAce l'en­

semble de la population paysanne de Madagascar. Par

contre, si l'on crée des zones de développement in­

tensif, p~ Beu~ es~érer. raisonnablement qu'au terme de

quelques années, elles auront du fait m~me de leur

existence, un rayonnement économique et psychologique

sur les régions voisines où une action semblable pourra

alors s'étendre dans de bien meilleures conditions de

rapidité et d'écono~ie{l).

Para 9r a elle ~. - F0....!'.!!l...Y..±E_..IJB..Yv e J.:.J&.
.J.!3_çL~ a l'Ln 0 s t.:i:E..

confrontation avec
~........_-_-..-...--........--........

p;_s_r;:..!d§_~ i o.LL.9..e... .l~_Çl~gj..e_c:t~f-SL:~L.fAx..E?.;:'._c!ê~

.E..êXê_~...n..§... à.L~~~.lLl:I.§_ 1§).~e..Yés· - J2...~~férel1c.e.

~s.._Ç,.,0J1.1'p"g",:r;:~..~_~.ê..o.:l; l;l._~.fj; u..ê.l.-..5.......cifLE?_,_m~.9L~.oJJ?.

Nous avons montré que les

6migrants se dGplaçaient temporairement, pour se procurer

l'argent que le pays d'origine n'était pas apte à leur

~---------------------------------~-------------------~--~~-~----~
(1) La SOMA5AK a été créée après la Sakay réunionnaise. On

peut avancer cependant que la 5akay est précisément
réunionnaise et non malgache.
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procurer en quantité équivalente. Nous avons montré d'autre

part que l'argent rapporté possédait une équivalence en

biens particuliers ayant une vDleur dans le groupe humain

de q6part. Ce qui signifie que pour la majorité, les d~parts

ne aont motivés, ni par la recherche de la terre(l),

mai~ d'argent - ni par la recherche de ilr~venusn 61evés

pour amGliorer leur niveau de vie bEF~ de leur pays d'o­

rigine.

Cela étant, et du point

de vwe de c~s immigrants, on p~ut tirer les conséquences

~ L. choix du ~ieu d'émigration, de m~me que l'activité

p;at'q~ée sont indifférents - l'émigrant allant là o~

les chances de gains sont les.plus élevées, dans les

délais les plus courts, avec cependant la contrainte la

plus fùible.

- Il s'ensuit que les émigrants sur lesquels on compte

dans ces sociétés risquent :

- de n~~a~~~~

parce que les chances de gains sont plus élevées, sur

les concessions étrangères de tabac, du riz, de sucre

ou de pois-du-cap, dans des d61a1s plus courts, à une

contrainte moindre, ou dans les villes, que sur les

Sociétés d'Aménagement;

- p~ ven~r

--la temps d'une saison, afin de compenser les pertes en

argent subies du fait d'une mauvaise récolte due aux aléas

-----------~-------------------------------------_._---------~~~--
(1) Le paysan quitte son pays parce que sa terre ne rap­

porte ~aG ce quu l'émigration rapporte. Il est ainsi
persuadé que sa terre peut produire .plus.
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climatiques (ces des Masikoro, venant travailler sur la

SAMANGOKY, du fait de conditicins climatiques défavorabl~s

pour la saison, à la culture du pois-du-cap).

- d'autant mains lon9temps que les revenus proposés seront

plus élevés, le seuil de satisfaction personnelle de l'é_

migrant étant plus vite atteint, seuil dont nous avons vu

qu'il était déterminé par l'~quivalence en biens dans le

système de valeurs du groupe humain dont l'émigrant est

issu.

Nous.rencontrons donc ici

un obstacle dirimant è ce que des émigrants viennent .s'ins­

taller définitivement sur ces périmètres en l'absence

d'une modification de la situation dans les zones de dé­

part. Il pourrait ap:sra!tre à certains cependant qu'une

propagande appropriée serait susceptible d'attirer des

individus sur les périmètres et de les y f~xer. Nous ren­

contrerions alors des difficultés d'un autre ordre.

Paré!9-rJ3..E he 3. - .!iouvelJ. e c o'1frC2..I'}~t.~_t..ion_;..J...ê....-ERJ;'"c el? t.:L~

.E.ê.E..~+_~migré!.nts ~9_....société.L _li~e

~~EBtext8_his~ri~ue.

a - Née avec la colonisation la société reste marquée par

ses origines - bien que les mobiles de l'action aient of­

ficiel18ment changés, les apparences sont, pour le paysan,

demeurées intactes(l). La direction est restée étrangère

même si l'encadrement malgache siest largement étoffé.

Les rapports entre la Direction et les paysans sont

~----------------------------------------------------~~-~---~---
(1) Il importe, à notre avis, de ne pas se leurrer sur

l'effet d'imitation 8 attondre sur l'environnement
de la mise en place de ces sociétés - toutes choses
égales d'ail18urs.
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demeurés ceux qui prévalent sur les concessions privées.

Le contrainte s'est légitimée - ét~nt exercée, par pro­

curation seulement, per la direction étrangère.

Le paysan lui-même dont

l'attitude vis-à-vis de la Sociét8 n'a pas changé, re­

cherche un paternalisme qua la discipline très stricte

"des cultures rend souvent impraticable. Le non paterna­

lisme est perçu alors comme comportement vexatoire et dé­

libérément hostile de l'appareil d'encadrement. Que ~e

paternalisme réussisse cependent, il ne peut durer que

ce que dure Ille père", c'est-à-dire le Directeur - et

son dépatt laisse les hommes moralement asservis et re­

met en cause la réussite.

Que l'autoritarisme soit

la règle et les départs sont nombreux, ou bien là réussite

condamnée à plus ou moins terme.

Les rapports d'extériorité

n'arrivent pas à se dépasser dans une réalité nouvolle qui

pourruit être une démocratie où droits et devoirs sont

compris, mesurés et acceptés par tous.

b - A vrai dire, dans la Société actuelle telle qu'elle

est con~ue, les paysans sont-ils autre chose que ce

qu'ils sont sur la concession étrangère 7

L'émigrant arrive; tout

est préparé, terrain, habitat, système du culture, type

d'expIai tation, et tout l~st prévu pour que le IIpaysan JI

intervienne le moins possible dans la gestion de son

esploitation. Invostissements, amortissements, frais
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généraux, avances, tout lui est donn~, et retenu sur les

récoltes. En fin de saison, il touche son salaire, et

pendant la p~riode des travaux, il accomplit des tâches

sur son exploitation. Y a-t-il une différence de nature

entre i'argent gagné sur ces périmètres et celui qui pro­

vient du l'émigratioh sur une concess.'.on de tab8c ? A

priori, non.

if
,'f

La conjug2ison des ph~no­

mènes analysés dans les paragraphes 2 et 3 ne pout manquer

de conduire, à notre avis, à la conjoncture suivante :

E,tant donné il impossibilité

dev8nt laquelle ces sociGtés vont ~tre pl~céQs, si des'mo­

difications profondes de structures ne se produisent pas

ou si des forces psycho-sociologiques ou socio-politiques

n'entr~nt pas en jeu, de trouver les contingents de popu­

lation préVus~ Etant donn6 d'autr~ part, l'importance des

investissements engag~s; étant donné enfin, la caution

a~portée par le Gouvernement à CeS entreprises, il semble

inéluctable que cetto politique conduise à la mise en jeu

de rapports de forces entre le Gouvernement et le paysan ~

selon le schéma suivant : les dirigeants des sociGtés

constatant l'impuissance de l'architecture mise en place à

attirer les paysans, se tourneront vers le Gouvernement en

lui faisant appara!tre le paradoxe de la situation; le

Gouvurryement ayant apporté sa caution, sera contraint,

sous peine de q6savouer des investi§sernents énormes (1),.
----------~---------------------------------~----------~~~---~--~
(1) à moins que ces investissemGnts ne soient abandonnés. Ne
menant pas à la forcG, l'opération pousse au gaspillage.~
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d'obliger, par un moyen ou un autre; les paysans à venir

s'installer.

Si le but de l'opération

est,. dans la cadre d'une politique nationale de production

et d'exportation, de fournir des produits à Madagasca~

destinés à diminuer sa dépendance économique vis-à-vis

de l'extérieur, la logique capitaliste de l'opération

peut très bien aller de pair avec 18 èalariat. Mais si le

but est de prondre argument de .ces cultures riches pour

former des'paysans qui devraient rester sur les terres

mises en valeur, on pout craindre, dans le système ac­

tuel, les difficultés les plus grandes.

Paragraphe b - 19s Enseignements.

Les 8nseignemcnts généraux

à tirer de cette situation sont nombreux.

Les difficultés si grandes

que risquent de Encontrer des formules de peuplement nous

semblent dOss au fait qu'elles sont fondées sur l'absence

de dialogua entre les responsables de la politique et le

peuple paysa.".•'

L1immossibilité du dialogue

était, si l'on peut dire, contenue dans la logique de la

domination de l'appareil extérieur. Dans une période de

transition, où un pays indépendant hérite des structures

anciennes~ il peut para!tre normal que 18 dialogue ne

puisse s'établir que lentement.

Il ressort de notre analyse

d~ensemble que le dialogue doit ~tre renoué avec les paysans

dans la région peuplée - et non avec des hommes imaginaires
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du type "paysan oeco~omicus". Ce qui revient è prendre

le paysan malgache dans son milieu social.

Il nous semble en d~fini~

tive qu'à ~'p~~gine de la politique de grands aménage~

monts, il y a entre autres raisons, en filigrane, un

jugement do valeur sur le paysan malgache - jugement de

valeur qui paralt aSsez bien s'exprimer dans le texte

suivant, tiré du Rapport sur le Développement de Mada­

gascar (1962) du Commissariat au Plan :

"••• L'sménagement du territoire concernera surtout les
grands aménagements réalisés dans des zones pau ou pas
peuplées et visant l~taliation dans des conditions
techniquement rationnelles et humainement satisfaisantes
d'éléments jeunes pour un développement intégral do la
zone, aussi bien qu'agricole qu'industriel. Dans cette
dernière formule, toutes les rGform~s difficilesJL.~­

taurer dans les structures traditionn~lles deviennent,
en terrain neuf et avec des élémonts jeunes astreints è
un cahier des charges rigoureux. beaucoup plus aisées
è promouvo~ (1) 1 la diversification et la rotation des
cultures vont pouvoir atre respectées; les produits seront
automatiquement vendus aux coopératives, donc sans inter­
médiaires, le paiement des redevances d'eau s'effectuera
sans difficultés et l'utilisation d'engrais sera rapide­
ment diffusée, le crédit pourra Otre distribué è tous, le
zébu traditionnel disparaltra de lui-m~me, des outils
tractés seront introduits, le remembrement des terres
et les problèmes foncisrs auront reçu une solution satis­
faisante, enfin, la mise en valeur sur les périmètres
Sera globale, c'est-à-dire qu'aux activités artisanales
ou industrielles (rizeries ou huileries) fabriques de
concentré de tomates, abattoirs, matériaux ct panneaux
pour l'habitat, etc ••• "

Quelle est l'idée contenue

implicitement dans ce texte 7 C'est que le paysan malgache

-----~-~--------_~----------~---------------------~-_~------~~_--
(l) c'est nous qui soulignons.
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.. ·~.d~~ :~.:.,.;.,~~ .\~ '" ,.".:. ·.r . :, ''fo~, ~.:, ., ":'" .~,.;. •• ,~::~r" :J.;.\~

dans son mil~e~ ~§l~" impC;J~fÇJ,ctiblu•..Trç3nspla_~t?_h.ors d~ ce

miliGu t tout dt:lvieri"\;- possible il ~Nous croyons trouver l' ori­

gine dace jugement de valaurs dans un~ absence de pers­

pective hittorique. L'exp6rienc8 de l'appateil ext~rieur,

e~t j~gé~- aprè~ coup, comme oxpérienco valable de d6velop­

pernant d~ paysan ~ exp~rienca qui aurait ~chou6 par la

fElutt? du milieu social où le paysan appnraît comme " em_

p~tr9U ~an$ l~ manteau des fady et de la tradition, pris

dans des structures sociales non évolutives.

Nous serions davantage

tent6 do voir dans ce non-d§veloppement l'effet dtun

systàmo extérieur dont la logique tout an §tant étran­

gère au progrès du paysan n'a pu manquer d'avoir des·

conséquences néfastes sur son évolution. D'autre part,

le repliement sur soi-m~met n'ôtait-il pès la réattion

êl'mcntaire du dominé face au dominant ?

Nous sommes donc conduit

6 rechercher sur des bases nouvelles, dans lés régions

où se trouvent les hommes, c'est-à-dire les régions

peuplees, les éléments de la définition-d'une politiqua

de migrations.
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CHAPITRE III-=-- *: '*' -~'--

Eléments de thérepeutigue(l) : le problème

de "la restructuration" dans les régions

peuplées et de la mise en condition de mi­

g,ration.

Position du problème -

- A -

l'analyse de la situation

à laquelle nous nous trouvons confronté dans les régions

peuplées de Madagoscar et quo les migrations expriment,

nous 8 conduit 8 poser le diagnostic suivant:

a - l'univers v~llagoois malgache est pris dans un proces­

sus cumulatif de dépérissement de la terrü lié à la dégra­

dation des structures mentales et sociales; du fait des

comportements induits par une évolution historique dont

la finalité n'était pas le développement. Ce processus

cumulatif est amplifié actuellemont par l'accroissement

démographique.

En suposant, nonobstant

ce qui précède, que les déplacements de population soiant

jugés nécessaires dans un délai rapproché, il nous a

semblé que la noture des rapports qui existent encore

actuellement, entre le paysan malgache Dt sa terre, et

le type de rapports sacio-politiques qui subsiste entre

--------------------------------------------------------------~-~
(I) N.E. Ce problème doit faire l'objet d'une seconde étude

et est de ce fait ici à p8ino es~uissé~ la notion de. réc~see
"restructurat~on" notamment sera cans cette seconde
étude sur des cas concrets de micro-régions peuplées.
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les peuples de Madagascar d'une part, et entre chaquo

peuple et l'appareil diautorité d'autre part, rondent illu­

soire :

- une politique de migration ~efinitivu importante

fond6e sur des incitations éeonomiques;

une politique de migration qui s'appuierait sur les

bases psycho-sociologiques ou socio-politiques non

revisées.

Il nous apparaît dans ces

ccnditions~ qu'une politique de migration conçue sans

référonce à la forme d'évolution historique et à la si-

tuo-bion que les migrations actuelles exprimunt ou sans ré-

férence aux attitudes actuelles psychologiques et socio-

politiques des paysans~ aurait pour inconv6niont d'éluder

le problème ~ajeur de 1)assainiss8ment prioritaire des

régions peuplées ou courrait le risque, quasi-inéluctable,

de sc heurter à une fin de non-recevoir du milieu paysan.

Cela étant nous voudrions

proposer le canevas d'une thérapeutique qui nous semble

pouvoir être tiré do notre diagnostic en examinant dans un

pramier moment, le problème do "l'assainissement" des

régions peuplées et dans un second moment celui de la

mise enc ondition des migrations des hommes.

dégager

Au préalable nous voudrions

ce que nous pensens devoir @tre les implications

générales d'une politique dans le sens préconisé, que nous

--------Jce-·r~s-powll)jr ti rer dj n'ctC3IDL1ot du diagnosticjI!,
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Section 1. - Les implications au niveau national gui

découlent du diagnostic Quant à une p~lj­

tigue d' assainissemoJl,:'c des régions peuplées.

Nous n'avons pas l'ambition,

ni la prétention, ào définir ce que devr8it êtro une po­

litique de mise en condition de développement du milieu

paysan - Cela conduiraitùn fait à une analysu socio-é­

conomique complète do la réalité malgache(l).

Nous voudrions simplumont

noter quelques implications très g~nérales quant à la

politique d'assainissement qui dGcoulont de notre diag­

nostic ..

La situation à laquelle

nous nous trouvons confronté est la suivante une edap­

tation spontanée, à des structures économiques non orien­

tées vers 18 dévuloppoment du paysan, des montalités ct

des structures sociales, qui aboutit a une évclution anar­

chique des unes et des autres.

Paragraphe 1.- L'objectif du ronvorsemont de l'évolution

des mentalités.

On parle volontiors d'une

"mentalité malgache", c'est-à-dire d'une mentalité qui

serait pr.opre au paysan malgache et qui se serait main­

tenue intacte au cours des temps. En fait, il existe une

structure mentale qui est 10 résultat do l'~volution

historique de Madagascar dans les 65 dernières années,

fruit du. rappr~chement des deux r6ulités que nous avons

analysées.

--------~-------------------------------------------------~----~.~
(1) cf. Rapports CINAM. Co~missariat au Pla~. 1962.
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Le contact permanent du

paysan malgache avec lES valours qui sont cellas d'un

autre systèmo et qui sont incarnsus à la ville ou à la

campagne soit par les étrangers, soit par les malgaches

qui sont "tafita ll , c'est-à-dire qui ont réussi "à passer

de l'autre bord ll
, éontact qui slétablit S2ns que 10 mi­

lieu naturel puisse procurer, actuollement qU81q~e soit

l'effort fait pour y parv~nir, les ressources nocessaires

à leur satisfaction - ce contact ost à l'origine d'un

ph6nomène de démonstration Dt entraîne d'abord un sen­

timent de frustretion, puis une démarche pour S8 rappro­

cher des valeurs offertes en. incitation. Il y a un d~ss­

quilibre entre ce qui est offert en exemple et les moyens

d'y parvenir. Et l'on aboutit soit au repli vors des va­

leurs tr8ditionnelles - qui, coh6r.ontes au départ, de­

viennent aberrantes étant exacerb6es - soit à un emprunt

irrationnel de valeurs nouvelles sous la formes de com­

portements d'imitation et peu à peu des sentiments de

mépris de la condition paysanne qui aboutissent au dé­

part vers.la villQ.·

On voit mal, comment le

renversemont de l'évolution observée pourrait se faire

sans une sorte de "pro tectionnisme ll qui isolerait l'homme

de ces contacts qui conduisent à sa dégradation; ensuite

l'on pourrait se référer à ce que les hommos responsables

définiraient comme une philosophie do l'homme malgache.

Il ne nous appartient pas,

bien entendu, de diro ce que doit être cette philosophie

du développement 'de l'homme malgache: on peut simplement

llesquisser ,en se référant à ce que sont les normes re­

connues de progrès do l~homm~. Les économies capitalistes
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et les économies socialistes sont arrivées à de normes com­

munes sur le bien être, avec un coOt historique extr~mement

élevé, mais leur lutte pour le développement était d'abord

une lutte pour la puissance. Les normes acgu811es sont de­

venues plus l'terre à terre" et ainsi plus humaines. F.PER-.
ROUX écrivait il y a quelques années : "une économie ne

se~ait pas seulement un état de progrès économique, mais de

perfectionnement humein, si la population qu'elle intéresse

voyant cro!tre son revenu réel moyen et ses indicBs de bion­

~~re dans des conditions telles que la protection de la vie,

la santé physique et mentale, Itaccès à 10 connaissance'wt

au loisir, bénéficient à chaque personne humaine".

Le problème consiste à

déterminor les indices de bien-8tre à atteindre avec les

étapes successives de dépassement.

Ce qui implique la défi­

nition d'un temps de développement. Il nous semble que les

économistes théoriciens des sociétés industrielles qui

transmettent aux peuples sous-développés leur obsession

de los voir se développer dans dos temps très courts,

faussent lus données du problème~ Nous serions plut6t

conduit à penser que le vrai choix, pour Madagascar,

n'est pas entre un développement rapide ou un dévelop­

pement lent, mais bien entre un temps de développement

adapté au moment vécu actucllum8nt par chacun des peu­

ples et une dGgradation rapide de l'homme, jugé abusi­

vement "sous-développé". On a parlé en d'outres tomps et

pour d'autres lieux de l'clochardisation" d'un peuplee

Peut-être le phénomène est-il surtout un effet de la sou­

mission des "pays sous-dévoloppés" aux obsessions des

théoriciens dos économies développées et des praticiens.
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La clochardisation nous

appara!t au moins autant commu l'effet "d'une soumission

à des valours extériuurus que l'ensemble d'un peùple no

peut pas atteindre, que le résultat d'un accroissement

démographique élevé.

Paragraphe 2. - Le raIe de la mise on place des struc­

tures économigues nouv811os dans co ren­

versement des mentalités.

L'application de ces prin­

cipes doit !tru rendu possible par la substitution - in­

disponsable - aUx structures économiques anciennes héritées

d'un passé récent de structuras neuves orientées vers le

développement du paysan.

Si le paysan recherche·à

l'extérieur l'argent que ne pout procurer 10 milieu de

départ, et si ce milieu de départ recèle des potentialités

importantes dans le cadro d'une agriculture intensive as­

sociant la culture et l'élevage, il faut rechercher les

raisons de"l'aliénation de l'horizon économique du paysan"

dans les régions de départ.

La mise en valeur non ra-

tionnelle des terres dans les régions peuplées tient moins,

à netre avis, à un trait de la mcntalitG paysanne malgach~

comme un~ attitude qui nous a paru héritée du passé colo­

nial pourrait le faire croire, qu'à un ~ystème dont la

logique do fonctionnement est oxtérieut à ce milieu paysan.

Nous rencontrons ici le phénomène connu de l'uconomie

dualiste - Le Professeur PERRIN a présenté une analyse

appliquée à Madagascar de ce cuncept dans une étude ré-
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gionale Essai .sur le.développoment éco~mi8ue do la ré­

~ion de Tananariv~ èt nationale La P~oBFammatio~à ba~

régionale(l). Nous no pensons pas devoir insister dans

cette étude; il s'agit ni plus ni moins d'une mise.en

condition de croissance de l'économie par la substitu­

tion 8 l'économie rapportée d'une économie fondée sur

le développement "intégré" de l'économie malgache.

Section 2.- ~~oblème de l'ass~ini~JL~ment a~nive~

de l'univers v~llageois.

Assainissement veut dire

"rendre sain" - sain dans l'optique générala du dévelop­

pement, et particulière de la migration. Ce qui signifie

que l'émigration rurale doit sc faire à partir d'un mi­

lieu développé, au ,sens de l'agronome, et d'où se dégage,

de ce fait, progressivement un surplus "sain" de popula­

tion. Cet assainissement doit être l'occasion d~un8 res­

tructuration "totale" du milieu de départ.

~agreehe 1. - L'action d'assainissement.

A - Elle doit reposer sur le principe de la mise en va­

leur du milieu à partir dos types dtexploitation qui

existent, ce qui conduit à abandonner la notion de modèles

définis en fonction de leur économicitâ.
~

M. GILLAIN, Ingénieur Agro-

nome de la S.A.T.E.C. a mis au point pour la région des

~-------------------------------------~-------------------------~
(1) cf. J.C. PERRIN - Documents de la Feculté de Droit et

des Sciences Economiques. Tananarive 1962.
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Plateaux, un modèle d'exploitption qui répond aux meil~

laures normes techniques et économiques. C'est en s'ap­

puyant en partie s~r ses conclusions qua la CINAM a été

conduite è établir les prévisions que l'on sait(l).

La qual{tG de ce travail ne

doit pas faire oublier que nous nous trouvons là on pré­

sence d'un modèl~ abstrait dont par le fait la portér

pratiqUe est hypothétique. Ce genre de modèle pourrait

convenir à la rigueur à des prévisions pour los régions

.vides d'hommes, mais pourrait ~tre repris indBfiniment

dans les régions peuplées sans quo la réalité en soit

aucunement changée. M. GILLAIN lui-mgme est revenu à un

empirisme prudont en lançant dans la région d'Ambohi­

dratrimo - région Nord immédiate de Tananarive - une opé­

ration d'amélioration des rendemonts rizicoles par dé­

passemont simple des techniques employées(2) - opération

qui pourrait ~tre appelée à une extension en grande di­

mension sur le pays Morina.

Une fois l'opération ri~

bien mise en marche, Me GILLAIN se propose de lancer

une opération de mise en valeur rationnelle' des tùnety

et de jeter les bases d'une association de l'agricul­

ture et de l'élevage. En un mot, fairo constituer par

le paysan un capital terre en le formant dans son mi­

lieu social, à partir de son exploitation actuelle.

C'est précisément ce prin­

cipe mOrne ae l'action qui mérite à notre point de vue

~--------------------------------------------------------~-------
(1) Rapports CINAM. Plateaux déjà cité.
(2) Sur les principes de cette opération J. GILLAIN ~

Cahiers ISEA, articles è pùraître.
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d'être r8tenu. Cela n'a ja~~été fait. Ce n'était pas le

but de l'appareil administratif économique et commorcial

ext~ri~ur comma nous l'avons vu do susciter 10 développe­

ment de l'homme dans son miliüu(ll. Et quand c'est de­

venu le prétexte d'une action, dans les dernières années

précédant 11Ind6pendance, los pbjectifs proposés se sont

toujours trouvés trop éloignés dos réalités paysannes.

B - Cette action ost celle d'un agronome. Aussi grande

que puiss~ ~n êtro la qualité, olle d~vrait à notre a­

vis, gagner en dimension et devùnir une action totale

c'est-à-dire qu'elle devrait prendre los dimensions

d'une action de développomunt complète de la Égion et

des hùmmes, et qu'el18 doit justifier la mobilisation

de tout l'appareil d'oncadroment et des. paysans dans une

nouvelle forme do rapport entre l'un et l'autre(2).

Pour que cette action no soit pas prise dans ce qU8 n~us

pouvons appwler les règles du jou d'un système hérité

de plusieurs années d'un régime non orienté vers le dé­

veloppement du paysan - il nous somble qu'ulle devrait

s 1intégrer très vito dans la définition d'une politique

nationale où les implications dG l'action posées dans

notre Section 1 seraiont rotunuBs.

Il nous semble que des

actions de genre, étendues à toutes les zones poupléos

de l'Ile, et dans los dimensions humaines que nous lui

donnons, conduiraient lentement, puis rapidement, le

(1-') liA cette époque historique, le développement économique ­
caract6risé par l'essor des plantations et d'autres
antre prises du type enclave ~ ~tait conçu sans la moindre
référence aux plus vastes aspirations, politiques, so­
ciales ut culturelles, que pouvait ressentir l'ensemble

da la population". G. MYRDA~. UnD Economie Internationale
p.237.

(2) cf. dans 18 Rapport Plat8aux CINAM, les développum~nts

concernant los collE.:ctivités rurales de bas'u (p.'146à165).
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processus devenant cumulatif, à unD transformation com­

plète du milieu et des hommes •.

Paragraphe 2 - les résultats à attendre d'une

actiond'assainissemont.

le dialogue est établi avec

le paysan, sur las problèmes concrets de l'amélioration

de son exploitation et do son progrès humain. L'interlo­

cuteur n'est pas un homme abstrait, ou hypothétique, le

paysan II oeconomicus II. ~

i •

Par une action sur le mi-

lieu on se rapproche pou à peu d'un seuil de productivité

de la région tel que l'émigration devient souhaitable.

Ainsi l'intensification et 10 dépassemont de l'état des

techniques permot de compenser la porte do production qui

ne pourrait manquer de provoquer le départ d'hommes nom­

breux,sans ce dépassement.

le point fondamontal nous

paraît être quo par le'biais da l'amélioration des tech­

niques on parvient à une évolution des structures mentales

qui marque la mise en condition de croissance de l'homme

lui-môme et qui lu rclnd disponible pour des tâches éco­

nomiques de développement dans 18s zones d1immigretion.

Ainsi l'émigration se produit avec des hommos-formés.

CD processus de dévelop­

pemGnt peut se faire dans le cadre do structures sociales

fort différentes. Il pout se faire en liaison avec une

ii1tégration progJ;ossiv8 de 11 individu dans l'économie
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march~nde, uu biün en liaison avec la mise en place do

structure socia18 do type socialiste(l). Dans l'un et

l'autre cas, la terre d~viunt un moyen de production

et en conséquence un changoment s'établit dans la na­

ture des liens entre l'homma et la terre.

Section 3.- Le ~roblèmo do la mise en condition

des migrations des hommes.

A la mise un condition de

migration du milieu doit correspondre une mise en con­

dition de migration des hommes. La .di~logu8 ne dCJra pas

simploment porté sur la transfurmation économique et so­

ciale du futur milieu de départ. Il doit s'établir immé­

diatement sur les modalités de déplacem~nts que l'as­

sainissement rendra peu à peu souhaitable. Nous voudrions

examiner ici, succintement, puisque le détail en sera

repris dans une prochaine étude, ce pourrait ~tre le

contonu du dialogue.

Paragraphe 1.- Une formule nouvGlle.

Nous avions émis l'idée~

lors d'une réunion avec les responsables des études

socio-économiques de la CINAM, d'un jumelage de micro­

régions, l'une peuplée, l'autre à p8upler~ Cette idée

a été reprise, en la développant par le Rapport CINAM

Région des Plateaux(2) auquel nous permettons de ren­

voyer le lecteur. Cette idée nous avait été suggérée

----------------------------------------------------------------~

Sur la discussion dB ce problème, cf. Rapport Pla­
teaux CINAM, p. 146-147
CINAM. Rapport Plateaux p.196 et suivants. Déc.1962.

,r
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tant par l'ubservation des phénomènes migratoires Antai­

moro analysés précédemment sous le no~ d'essaimage, que

par la constatation du regroupement spontané et systé­

matique en village indépendant, des individus ou familles

de même origine, en pays d'immigration.

Nous fOmes renforcé dans.
cette idée par la constatation du la solidarité étroite

qui existe entre les villages et les familles à l'inté­

rieur d'une petite région. Ce qui laisse espérer la possi-
, "-

bilité d'une délimitation non artificielle de la micro-

région de départ(l). Enfin, la méthode préconisée d'as­

sainissement de micro-régions pouplées, basée sur l'é­

tablissement du dialogue avec les collectivités ou com­

munautés, nous conduit à proposer comme opératoire cette

notion de jumelage de déux micro-régions. Afin d'aller

au devant d'une critique qui ne peut manquer de nous

~tre faite, à savoir que cette politique risque de ren­

forcer un particularisme ethnique - en regroupant les

hommes dans les terres d'immigration par appartenance eth­

nique, qu'il ne serait que trup souhaitable de voir dis­

para!tre, nous croyons n6cessaire de préciser que dans

n~tre esprit, il ne pourrait s'agir que d'une recette

transitoire - jusqu'au moment où des modifications socio­

politiques intérieures la rëndrait caduque. Nous pensons

en proposant cette formule que c'est simplement tenir

compte des réalités actuelles. 4

----------------------------------------------------------------~~

(1) Le critère "humain" de la d~limitation de la région
serait rapproché de critère économique, géographique, •••



- 116 -

Paragraphe 2 - Les av_antages de la formule.

Cela étant, nous trouvons

à cette formule des avantages certains :

Il s'agirait davantage d'un essaimage que de

migratiçm.

Ainsi se retrouverait en­

semb18~ en terru d'immigration, des hommes ayant un passé

et des liens communs avec une mûm~ terre. C'est l'aspect

psycho-oociologique qui nous semble ici devoir être re­

tenu.

La micro-région destinée à accueillir les émigrants

serait déclar~a terre do colonisation préférontielle à

une r~gion de départ. (Des accords entre collectivités

pourraient être négoci8s pour le cas où la terre de co­

lonisation~s8rait occup6e on partis).

- Les problèmes d'accueil - awant été longuement

débattus - devraient se poser avec une acuité moindre

qu'ils ne so posent pour dos structures d'accueil of­

ficielles conçues "in abstracto".

Il va de soi en effet

quo tout ce qui entra dans la notion de structure d'ac­

cuoil ssrait débattu longuoment avec la collectivité de

d~part. Ainsi en serait-il des types d'exploitatio~, des

modes d'exploitation, de l'implantation matérielle, du

~ portage des tâches dans les premiers aménagements et de

tout co qui touche à la vie villageoise paysanne dans la

future zone d'immigration.
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L'approche historique et

dynamique nous conduit à dépasser les conclusions que

Iton pourrait tirer d'une ana~yso descriptive et sta­

tique des migrations.

- A -

1 -On aurait pu três bien concevoir une orientation

diffê~anto d~ l'étude. Par exemple, entrant dans les

règles du jeu du système en place, on aurait pu ai­

sément céder à l'invitation pressante de l'appareil

économique extérieur, dont l'activité est liée au re­

crutumcnt do la mGin d'oeuvre et définir les modalités

d'un recrutwment régulior de trdvaillours - suggérer

la création d'une carto de travail qui pormettB le

contr81e de recrutement. De ce point du vue, nous

serions tGnté de panser que la meil18umpolitiqu~ est

celle qui consist8 à délaisser les régions pEuplé~s.

L'accruissem~nt démographique ut l'imp8t suffiraient

à alimenter en hommes l'apparoil do production et les

bescins ~n main d'oeuvra de la ville. Les déplacements

dévenant avec le temps, de durée ci~~.l~s en plus longue,

sous de multiples influe0ces -.on aurait la formation

d'une masse de salariés - que l'on qualifierait sans

doute très vite de "prolétaires" ou de "détribalisés".

2 - Nous aurions pu d'unu autre manièro, céder au. démon

d~ la prévision chiffrée - en raisonnant dans chaque

région de la façon suivante :
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Le vrai problème de la

promotiun rur81e étant une multiplication du revenu net

des rurau~ cetto multiplication des revenus devant en­

traîner à son tour unD élévation du niveau de vic du

paysan et le décollage do l'écenomie, il s'ensuit que

las régions qui ne peuvent procurer un certain reV8nu sont

déclarées surpeuplées et qUD lu décongestionnement de ces

régions doit se faire suivant un modèle simple : Pour

atteindre un revenu Y, par famillo de X personnes, il

faut une dimension Z d'hectares. La superficie do la

r6gion 6tant de tant d'hectares, la population do tant

de familles, il en résulte quo tant de familles peuvant

rester et quo le surplus actuel, et prévisible par les

projoctiens de population, doit émigrer; moyennant quai,

les familles rostantes bénéficieront sur lours nouvellos

exploitations d'un niveau do rovenu Y ! On tombe alors

dans les schémas quo nous serions tenté ~~p81er "méca­

nistes". Communt passar de l'ancienne oxploitation à la

nouvulle 7 Par 10 romembrumûnt. Commont se fora-t-il

810rs ? Comment partiront les miùiers do familIas "dé­

gagées" par ~es calcul~ ? Cela n'ost pas dit. Sans

doute est-ce là l'affaira dos responsables du dévclop­

pomont.

Outre leur caractère méca­

niste, ces schémas nous paraissent dangereux, car ils

ontretiennent los esprits dans une atmosphère pSGudo­

scientifique, et lus détourne des problèmes concrets et

immédiats qui sont ceux des lentos initiatives, promet­

teuses do prog~ès, à partir de l'homme, de sa tcrr~ et

do son milieu social.
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B

Nous avons choisi en fait

d'urient8r notre §tude dans une diroction qui permette,

dans la mesu~e du nos moyons, de rendro compte de la com­

plexité dos problèmes que soulève une politique do migra­

tion œns un pays cumme Madagascar.

l - Los économistes se refèrent volontiers au concopt

d'économie dualiste pour analyser la réalité du sous­

développement. Le Professeur PERRIN dans son Diagnostic

global d~ sous-dével~pcment(l) a analysé cetto coo-

xistance de l'Economie rapportéo ut de l'Economie au-

tochtone.

L'analyso des migrations

intérieures à Madagascar qui nous a conduit à rutrouvor

par certaine c~tés de. dualisme, nous a enseigné dta­

bord et surtout que le ~approchomont historique dtun

appareil oxtérieur et d'une réalité que, faute de mieux,

nous avons appelé la réalité malgache, s'était t~aduit

par des influonces asymétriques de l'un sur Itautre,

qu'une zono d'interférentes s'était créée où la réalité

malgache è'estompait en se dégradant.

2 - Un pays sous-développé - qui sort d'une période colo­

niale prologéo - hérits de structures spécifiquos qui

sont à la fois les structures de sous-dévoloppement et

des structurus coloniales.

Le problème du dêveloppement

national passe par la découv~rte de structures nouvollus

qui soient le dépassent de l'une et de Itautr~.

-----------------------------------------------------~-----------~
(1) Les applica-cions do la Programm"!.t:.:ion à base régionale à

l'Economio Malgache. F. Det. S.E. 1962.
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L'étude socio-économique

doit aboutir à un diagnostic d8 structures - et nu peut

se faire, ~ Madagascar plus que partout ailleurs, qUë par

la restitution do l'6volution historique.

Dans las économies de pla­

nification impérative - pays du l'Est - l'Etat qui dis­

pose d'un pouvoir de dirüctiwn absolue, ne S8 sent pas lié

dans l'avenir par los mouvemGnts spontanés qui ont pu

sc manif~stër dans le passé et il préfère planifier en

oxplicitant au maximum les chang8mGnts escomptés.

Dans lu pays d'économie

libérale do planification indicative, "planifior", re­

vient dans une largu mesure è observor des comportuments

passés et présents, à los extrapoler ct à orienter en

conséquence l'onsumble du l'activité économque - C8 qui

n'exclut pas toutefois les actions t2ndant à agir sur los

comportuments eux-m~mes, dans le sens d'une accélération

de mouvomdnts spontanés". (l).

La planification dans un

pays siJus-.développé - de t,::ndallcë libéral;:;, n'ost ni l'un

ni l'autr[3. S'arrêtor exclusivement à l'étudu des compor-

tements, c'est reconna!tre à c8ux-ci l'intégration ~ans

un j cu GCDnomique dcmt la rèGlo serait acc8ptéo impli­

citement par le planificatuur.

Ici, au contraire, l'Etat

refuse d'inscrir8 son action dans un système qui est

composé de structures du sous-développement.

(1) Roland PRESSAT~ Vue sur~~pnification do la main
d'oeuvre en U.R.S.S. Revue Population 1961.
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Les migrations étant une

des formos d'oxpr8ssio~ de l'évolution historique d'un

pays - il no puut s'agir simplemunt d'extrapulor dans

l'avenir des ccmportumLnts passés - ces mi~rations par­

ticipent d'un type d'organisation que la planification

nationalu n'accGpte pas a priori comme immuable. Elle

met en cause 18 systèmu, cela au nom d'une politique

de développemeni national. L'étude qui ne répoAd pas

à cet pbjectif est frappéo de stérilité.

c

Perspectives o -

L'objat do cette étude

était de poser en termes g6néraux, los problèmes sou­

levés par une politi~uo de migre tian à Madagascar - à

partir d'une analyse des courant~ migratoires octusls

et de la réalité qu'ils expriment. Catte étude a ren­

du évidente la nécessité de la mise en place d~ struc­

tures nouvolles dans los régions de dépa~t, purmettant

l'assainissement des campagnes ~ouplGes, et la re­

chorche de structures améliorées ou neuves' dans los

régions d'accueil dos migrants, les démarches étant

étroitement sulidaires l'une de l'autra.

Cela étant, il nous ap­

paraît quo cutte promière étud~ en appel18 une se­

condu, où seraient analysées, dans une mnmo optique

opératoire (diagnostic-thérapeutiquo) :

l les structures d'accuuil en placu

2 lus futures zones d.'accucil des immigrants

où des proJets de structures nouves seraient
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préfigurés;

3 - certaines micro-régions poupléos

- o~ serait définL en profondeur le

processus de restructuration to­

tale du milieu,

o~ se'rai.ent "testées" auprès de la

population, et perfectiDnnées, par

le dialDgue, les hypothèses d~ mi­

gration - dans le ~adre des struc­

tures dlaccueil neuv~s sugg6rées

par le travail d'anolyse dans les

str~ctures d'accueil en place et

dans les zones futures de peuplement.
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